COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 18 NOVEMBRE 1878. 


PRÉSIDENCE DE M. FIZEAU. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE. — Observations méridiennes des petites planètes, faites à l'Obser- 
valoire de Greenwich (transmises par l’Astronome royal, M. G.-B. Airy) 
et à l'Observatoire de Paris, pendant le troisième trimestre de l’année 1878; 
communiquées par M. Moucuez. 
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C.R., 1878, 2° Semestre. (T. LXXX VII, N° 24.) 
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Lieu 
de 
l'observation, 


Greenwich. 
Greenwich. 


Paris. 
Paris. 


Paris, 
Paris. 


Dates. 
1878. 


Juillet. 19 


Sept... 18 


Août... 23 


Août... 


Sept... 2 
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Temps moyen 
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11.28.44 
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Lieu 
de 
l'observation. 


Paris. 


Paris. 
Paris. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Greenwich. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Greenwich. 


Paris. 
Paris. 


Paris. 


Greenwich. 
Greenwich. 

- Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 

* Paris. 
Paris. 


Paris 
Paris. 


Paris. 


(*) On n’a pu s'assurer si l’une ou l’autre de ces deux observations se rapporte à la planète. 
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Correction Correction Lieu 
Dates. Temps moyen Ascension . de Distance de de 
1878. de Paris. droite. l’éphéméride. polaire. l’éphéméride. l'observation. 
(66) MxLETE 
h m s h m s 8 o ’ ” ” f 
Sept... 20 12.11.32 0.10.29,00 — 4,82 85.21.15,5 + 21,9 Paris. 
21 12. 6.49, 0. 9.42,08 — B,ra  85.3r.14,8 + 21,4 Paris. 
210 11492.424,0,:7.22,31 — 4,90 86. 1.28,8 + 23,2 Paris. 
(8) Diane. 
Sept... 24 12.49.59 1. 4.48,49 » 13.35.36,3 » Paris, 


» Les comparaisons de Junon et de Pallas se rapportent aux éphémé- 
rides du Vautical Almanac, celles de Melete à l’éphéméride publiée dans le 
n°2180 des Astronomische Nachrichten, et toutes les autres aux éphémérides 
du Berliner Jahrbuch. 


»_ Les observations ont été faites, à Paris, par MM. Périgaud et Folain. » 


BOTANIQUE FOSSILE. — Sur une nouvelle découverte de plantes terrestres silu- 
riennes, dans les schistes ardoisiers d’ Angers, due à M. L. Crié. Note de 
M. G. pE Saporra. 


« Il y a un peu plus d’un an (séance du 3 septembre 1877), j’annonçai 
à l’Académie la présence d’une Fougère, pour laquelle je proposai le nom 
d’Eopteris Morierei (‘), dans les schistes ardoisiers d'Angers, sur l’horizon 
du Calymene Tristani, c’est-à-dire vers la base de la partie moyenne du 
terrain silurien. Aucune plante, sauf un petit nombre d'algues plus ou 
moins énigmatiques, n'ayant été encore rencontrée à un niveau aussi re- 
culé, cette découverte fut accueillie avec quelque méfiance par plusieurs 
savants : aux yeux des uns, la provenance n’était pas suffisamment établie, 
en dépit des affirmations répétées de M. Morière ; les autres, parmi lesquels 
je citerai M. Dawson, se sont bornés à soupçonner qu'il s'agissait plutôt 
d’une plante marine, en se basant pour le croire sur l'inégalité apparente 
des pinnules dont le rachis de la fronde fossile se trouvait pourvu. Il est 
vrai que l’empreinte en question était,non-seulement très-fruste, mais lacérée 


(') En l'honneur de M. Morière, professeur à la Faculté des Sciences de Caen, à qui je 
devais la première connaissance de l'échantillon. 
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sur une foule de points et recouverte en partie d’üne infiltration de fer 
sulfuré, qui enlevait aux principaux détails et aux contours eux-mêmes 
presque toute leur précision, bien que l'attribution même m’ait toujours 
paru incontestable. 

» L'incertitude née de ces objections va prendre fin, grace à la perspi- 
cacité de M. L. Crié, qui a mis tout dernièrement la main sur une em- 
preinte de même nature que la première, non pas plus nette, mais du 
moins plus complète que celle-ci, c’est-à-dire représentant une fronde ter- 
minée aux deux extrémités et possédant intacte les diverses parties dont 
elle est formée. Cette empreinte comprend, de plus, les deux faces du même 
échantillon, circonstance heureuse, en ce qu’elle permet de contrôler le 
tracé des contours et l’étude des caractères. L’empreinte, recueillie dans les 
carrières de Trélazé, au sud-sud-est d'Angers, paraît,'au premier abord, des 
plus vagues. La cavité à peine sensible occasionnée par la destruction de 
la substance végétale a été plus tard occupée par une infiltration de fer 
sulfuré, qui rendrait assez exactement la configuration superficielle de la 
plante silurienne si ce mince revêtement métallique n’avait été enlevé sur 
une foule de points; mais, si l’on expose au reflet du jour celle des deux 
plaques dont la surface est dépourvue de résidus pyriteux, on voit les 
détails de l'empreinte, teintés d’une couleur plus sombre, se détacher sur 
le fond de l’ardoise, assez nettement pour qu'il soit possible de les repro- 
duire avec une précision suffisante. 

» En procédant ainsi, on reconnaît que l'on à sous les yeux une fronde 
longue de 2r centimètres sur une largeur moyenne de 6 à 8 centimètres; 
elle comprend un pétiole ou rachis commun, mince, mais très-bien mar- 
qué, qui conserve à peu près la même épaisseur dans toute son étendue et 
qui supporte sept paires de folioles successives, opposées ou subopposées, 
ovales-arrondies, parcourues par des nervures fines, divergentes, flabellées- 
dichotomes. Ces nervures ne sont visibles que sur un petit nombre de 
points; à l’œil nu, on devine plutôt qu'on ne suit leur direction; çà et là 
pourtant, on distingue leurs linéaments, en quelques endroits de l’enduit 
métallique. 

» La parfaite régularité de la disposition des pinnules ne saurait être mise 
en doute, non plus que leur opposition et la forme obovale de leur con- 
tour; elles se rétrécissent plus ou moins vers la base, à leur point d'inser- 
tion, qui cependant parait avoir été relativement large et certainement 
sessile. La paire la plus inférieure, située au-dessus d’un espace de pétiole 
de 1 centimètre environ de longueur, comprend deux folioles adhérentes 


EE 
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au rachis par tonte leur base, largement arrondies à l’extérieur et sensible- 
ment inégales. Les folioles de la paire suivante sont plus étroites, plus 
ovales et plus allongées que les précédentes; les suivantes sont, au contraire, 
plus largement ovales et plus arrondies au sommet, l’une d’elles étant beau- 
coup plus courte que l’autre. À partir de la troisième paire, les folioles, bien 
que n'étant jamais parfaitement symétriques, conservent à peu près partout 


Eopteris Criei, Sap. Fougère silurienne des schistes ardoisiers d'Angers (zone à Calymene Tristant). 
Fronde légèrement restaurée dans quelques-uns de ses détails secondaires. (Réduction à 4.) 


la même dimension moyenne, qui oscille entre 4°,8 pour Les plus grandes et 
3°,5 pour les plus petites. Au-dessus de la septième paire de folioles et 
presque au contact de celles-ci, le sommet de la fronde se trouve occupé par 
une terminale arrondie, orbiculaire ou réniforime, repliée sur elle-même, 
peut-être bipartite ou formée de deux segments imparfaitement soudés. Ces 
derniers détails ne sauraient être précisés, par la raison que la contre- 
empreinte semble dénoter sur ce point une configuration assez différente 
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de celle que présente celle des deux plaques qui se distingue par le revête- 
ment métallique. 

» Si la fronde silurienne n'offrait aucune particularité, en dehors de 
celles que je viens d'exposer, elle rentrerait dans le cadre des Cardiopteris, 
type de Fougères paléozoïques, répandu dans le dévonien supérieur et le 
carbonifère inférieur, et elle rappellerait plus spécialement le Cardiopteris 
polymorpha Gœpp., qui caractérise le calcaire carbonifère de Silésie (*). 
Mais, en considérant l'empreinte silurienne découverte par M. Crié, on dis- 
tingue bien vite des détails vraiment frappants, malgré leur manque de net- 
teté relative, qui communiquent à la fronde fossile une physionomie toute 
spéciale : je veux parler des segments secondaires ou appendices en forme 
d’auricules qui alternent avec les folioles, régulièrement pour quelques- 
uns; pour d’autres, au contraire, avec un certain désordre, puisque ces 
appendices tirent parfois leur origine d’un dédoublement de la base des 
pinnules principales, dont elles se détachent plus ou moins, tout en con- 
servant avec celles-ci une connexion partielle. 

» Ilexiste, il est vrai, parmi les Cardiopteris, quelques espèces, comme 
le C. dissecta Gœpp., qui montrent une tendance vers une semblable con- 
formation; mais les effets de cette tendance sont encore bien éloignés de ce 
que laisse voir la Fougère de Trélazé. Chez celle-ci, l'association des seg- 
ments plus grands et plus petits entremélés, mélange qui distingue juste- 
ment l’Eopteris Morierei, constitue un trait des plus saillants, qui autorise 
l'attribution de l’une et l’autre espèce au même type générique. Il me 
semble donc parfaitement légitime de rapporter au genre Eopteris la nou- 
velle forme découverte à Trélazé, et de lui appliquer, en l’honneur du 
jeune savant qui l’a observée le premier, la dénomination de l’Eopteris 
Criei. 

» Les détails caractéristiques du type ont quelque chose de plus net 
dans l’Eopleris Criei que dans l'E. Morierei ; il faut en attribuer la cause à 
l’état de lacération partielle dans lequel la fronde de ce dernier se trouvait, 
lorsqu'elle est devenue fossile. La fronde de l'E. Criei n'est pas mieux con- 
servée, comme empreinte, mais toutes ses folioles paraissent intactes, cir- 
constance qui permet de saisir et de décrire ses caractères distinctifs. 

» Le genre Eopteris, malgré le petit nombre des documents recueillis sur 
lui jusqu’à ce jour, peut être considéré comme représentant la souche an- 


(*) Voy. Gorrrerr, Ueb. d,' FI. d. Silur., Devon. und Kohlenf., p. 517, tab. XXVIII, 
Sig. 5-6. | 
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cestrale, d’où les Cardiopteris et les Cyclopteris dévoniens et infracarboni- 
fères seraient plus tard dérivés. 

» Ces deux rencontres, bien qu'inattendues, ne seront probablement pas 
les seules qui nous feront connaître l’état réel de la végétation lors de 
l’époque silurienne. M. Crié a déjà signalé les vestiges d’une troisième 
espèce, dont le rachis présenterait des folioles largement réniformes, et il 
assure que ces sortes de plaques à feuillage, ainsi désignées par les ouvriers 
eux-mêmes dont elles ont frappé l'attention, ne sont pas très-rares dansles 
ardoisières d'Angers. » 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE. — Moyen de mesurer la valeur manométrique de la pression 
du sang chez l'homme. Mémoire de M. E-J. Marey. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Section de Médecine et Chirurgie.) 


« Les médecins ont depuis longtemps constaté que les artères humaines 
présentent une certaine consistance, qui les fait paraître tantôt dures, tantôt 
molles sous le doigt qui les presse. 

» Parmi les désignations bizarres des caractères du pouls, on trouve, 
dans les anciens Traités de Médecine, celles de pouls mou et de pouls dur. 
Le temps a respecté ces deux expressions, parce qu’elles correspondent à 
une chose réelle : elles traduisent le degré de distension des vaisseaux. 
par le sang, ce que nous appelons aujourd’hui la pression du sang dans les 
artères. 

» Mais le tact le plus exercé renseigne bien incomplétement sur la va- 
leur de cette pression, tandis que l'emploi de manomètres perfectionnés 
fournit aux physiologistes des mesures parfaitement exactes de la pression 
du sang chez les animaux vivisectionnés. Ne pouvait-on introduire un peu 
de cette précision dans l’étude de la physiologie humaine? 

» Il me sembla que la pression du sang, chez l’homme, pouvait être 
exactement estimée si l’on exerçait sur un point de la surface du corps 
une contre- pression connue, capable de surmonter la pression du sang à 
l'intérieur des vaisseaux. En 1856, je réalisai cette mesure, en faisant agir 
de l’air comprimé sur la main et l’avant-bras enfermés dans une caisse 
métallique. Un manchon autoclave empêéchait l'air de s’échapper autour 
de l’avant-bras par l’ouverture de la caisse; une glace permettait de voir 
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l’état du membre comprimé; un manomètre indiquait la contre-pression 
exercée. 

» Sous un certain degré de contre-pression de l’air, 12 à 15 centimètres 
de mercure, la main se décolorait, diminuait de volume et perdait sa sensi- 
bilité ; le patient sentait disparaître les pulsations de ses artères, qui d’abord 
lui avaient été distinctement perceptibles. Diminuait-on la contre-pression 
de quelques millimètres, aussitôt le sang rentrait dans le membre, eu le 
patient avait la sensation d’une ondée chaude qui pénétrait ses tissus. La 
valeur manométrique de la pression da sang était donc obtenue déjà d’une 
manière assez satisfaisante. 

» Je fus détourné de ces études par l'intérêt particulier que m’offrit celle 
des variations de pression qui donnent naissance au pouls. Le sphygmo- 
graphe, que j'imaginai à cet effet, traduit par des courbes très-exactes les 
moindres variations de la pression artérielle ; les types du pouls qu’il fournit 
aident beaucoup au diagnostic dans les affections du cœur, dans les ané- 
vrysmes, les ossifications des artères, etc. 

» Mais la courbe du sphygmographe, semblable par sa forme à celle 
d’un manomètre inscripteur, en diffère en ce qu'elle ne fournit que des in- 
dications relatives; l'instrument est une sorte de manomètre à échelle arbi- 
traire, dont le zéro n’est pas déterminé. 

» Je fus ramené à mes recherches sur la valeur absolue de la pression 
du sang par les essais infructueux que firent plusieurs médecins pour trans- 
former le sphygmographe en indicateur des pressions absolues. En France, 
le professeur Béhier, en Allemagne Sommerbrodt, en Amérique le doc- 
teur Keyt, crurent déterminer la pression du sang en exerçant sur l'artère 
une contre-pression connue, évaluable en grammes. Mais l’effort soulevant 
de la paroi d’une artère n’est pas simplement proportionnel à la pression 
du sang qu’elle renferme, il croît avec l’étendue de la surface de vaisseau 
sur laquelle il agit. C’est ainsi qu’un anévrysme volumineux, par un mé- 
canisme pareil à celui de la presse hydraulique, présente un effort de sou- 
lèvement considérable, 10 à 20 kilogrammes, tandis qu’un poids de quel- 
ques grammes, posé sur un point de l'artère afférente, suffit pour écraser 
ce vaisseau et vaincre la pression intérieure du sang. 

» Je revins donc à mes expériences primitives, et, cette fois, ce ne fut 
plus avec de l’air, mais avec de l’eau que j’exerçai la contre-pression sur 
le membre. Il en résulta cet avantage énorme, que la pénétration du sang 
dans le membre se faisait sentir de proche en proche, grâce à l'incompres- 
sibilité de l’eau, et se traduisait par une oscillation du manomètre, oscilla- 
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tion qui cessait au moment précis où la contre-pression empéchait toute 
pénétration du sang dans les tissus. 


» Mais les dimensions de l’appareil étaient embarrassantes; j'ai réussi, 


dans ces derniers mois, à mesurer la pression du sang par la simple immer- 


sion d’un doigt dans un appareil de petit volume. 

» Cette méthode, appliquée déjà dans les hôpitaux, montre que, dans 
certaines fièvres adynamiques, la pression du sang peut tomber à 3 centi- 
mètres, tandis qu’elle s'élève au-dessus de 20 centimètres dans la né- 
phrite interstitielle. Entre ces deux points, qui ne présentent peut-être 
pas les limites extrêmes des variations possibles, il y a place pour bien des 
degrés intermédiaires, qui renseigneront le médecin beaucoup mieux que 
les sensations tactiles dont il devait se contenter jusqu'ici. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


THERMODYNAMIQUE. — Nouvelles remarques au sujet des Communications 
de M. Maurice Lévy, sur une loi universelle relative à la dilatation des 
corps; par M. L. Borrzmanx. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Phillips, Resal, A. Cornu.) 


« Mes objections s'appliquent aussi bien à la Note de M. Lévy lue à la 
séance du 30 septembre, que je ne connaissais pas lorsque j'ai adressé à 
l’Académie mes premières remarques (‘). Dans cette Note, M. Lévy pro- 
pose la formule 

26. f = 2;(X;dx; + Y; dy; + Z; di;). 

» Six; Yi, z; sont simplement les coordonnées d’une molécule à un 
certain état du corps, cette formule manque de sens; car, dans chaque état 
du corps, chaque molécule est en mouvement continu, et ses coordonnées 
ont, par conséquent, une infinité de valeurs. 

» Si, au contraire, x;, y;, Z sont les valeurs moyennes des coordonnées, 
la formule n’est pas exacte; car, en général, les forces mutuelles des molé- 
cules ne dépendent pas seulement des coordonnées moyennes. » 


(*) Comptes rendus, séance du 22 octobre, page 593 de ce volume, 
o 
C. R., 1878, 2° Semestre. (T. LXXXVII, N° 24.) 109 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Observations à propos des Communications de 
M. Gruey et de M. Hirn sur un appareil gyroscopique. Note de M. G. Sir, 
présentée par M. Resal. (Extrait.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Bertrand, Faye, Tresca. ) 


« L'appareil présenté par M. Gruey (‘) est destiné à produire la rotation 
d’un tore simultanément autour de deux axes rectangulaires. Je crois de- 
voir rappeler que j'ai produit ce genre de mouvement, pour la première 
fois, en 1852. 

» D'autre part, les mouvements de l’axe d’un tore déduits des considé- 
rations théoriques invoquées par M. Hirn (?) sont exacts; mais ils ont été 
découverts et étudiés expérimentalement, dès l’apparition du gyroscope, 
par Foucault, par M. Person et par moi, ainsi qu’en témoignent plusieurs 
Notes adressées à l’Académie vers cette époque. 

» Aucune revendication ne saurait être faite à l’égard de la suspension 
dite à la Cardan, que l’on retrouve dans presque tous les appareils gyro- 
scopiques, puisque sa première application à l'équilibre de l’axe de rotation 
d’un tore semble avoir été faite, vers 1817, par Bohnenberger. 

» Le mouvement gyroscopique qui fait l'objet de la Communication de 
M. Gruey se produit forcément dans un grand nombre d’expériences réa- 
lisées à l’aide de mon polytrope, instrument que j'ai imaginé dans le but 
de reproduire artificiellement, en les agrandissant et pour toutes les lati- 
tudes, les phénomènes d'orientation de l’axe d’un tore, phénomènes que 
le gyroscope de Foucault n’accuse que pour une seule station. 

» Dans les expériences auxquelles se prête mon polytrope, que j'ai 
décrites et expliquées dans un Mémoire présenté à la Société d'émulation 
du Doubs, en 1860, j'insiste surtout sur ce fait constant, que, si l’on inter- 
vertit la rotation méridienne, l’orientation de l’axe du tore change immé- 
diatement de sens, c’est-à-dire que cet axe décrit une demi-révolution, 
presque toujours dépassée en vertu de la vitesse acquise. Cette inversion 
de l’axe du tore, qui est une conséquence de la loi du parallélisme des axes 
de rotation que j'ai découverte, se produit, je le répète, dans la plupart 
des expériences décrites dans le Mémoire précité, et dont j'ai l'honneur 
d’adresser un exemplaire à l’Académie. 


* 


(‘) Comptes rendus, 9 septembre, p. 395 de ce volume. 
(*) Comptes rendus, 7 octobre 1898, p. 151 de ce volume. 
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» Si le changement de sens de la rotation méridienne est fait convena- 
blement et à de courts intervalles, l’inversion dans l'orientation de l’axe 
du tore du gyroscope donne lieu à une rotation continue de cet axe qui 
est précisément le mouvement produit dans l’appareil de:M. Gruey. Dans 
les expériences du polytrope, ce mouvement se produit presque involon- 
tairement, de sorte: que je l’ai constaté et réalisé dès l’origine de mon ap- 
pareil (!). 

» Du reste, la théorie m’avait appris, et mon polytrope le vérifie pleine- 
ment: 1° que, si dans mes expériences la rotation du tore autour de deux 
axes rectangulaires se produit plus: généralement lorsque l’axe de vibra- 
tion de la chape moyenne et l’axe libre de la suspension de Cardan sont 
respectivement perpendiculaires, cette condition n’est pas absolue, car ces 
deux axes peuvent faire entre eux un angle moindre que 45 degrés; 
2° qu’il n’est pas nécessaire que l’axe de vibration passe par le centre de 
la figure du tore et qu'il peut même en être assez éloigné (2); 3° que ces 
deux axes peuvent être dans des plans quelconques, mais que le mouve- 
ment du tore est nul lorsque ces axes sont parallèles. Comme mon poly- 
trope se trouve dans les collections de l’École Polytechnique, de l’École 
Normale supérieure, du Conservatoire des Arts et Métiers, etc., il est facile 
de vérifier ces assertions. » 


MÉCANIQUE. — Sur un lourniquet gyroscopique alternatif. Note de M. Gruey, 
présentée par M. Puiseux. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Bertrand, Faye, Tresca.) 


« Le petit appareil gyroscopique que je viens de faire construire, et que 
j'ai l'honneur de présenter à l’Académie, est une sorte de tourniquet à 
mouvements alternatifs. Dans une explication synthétique et sommaire, 
on peut le regarder comme une nouvelle application de la tendance des 
axes de rotation au parallélisme. Voici en quoi il consiste : 


(‘) Lorsque je présentai mon polytrope à l’Académie, dans sa séance du 18 juillet 1859, 
je répétai devant plusieurs membres les expériences principales, et je signalai notamment le 
mouvement en question comme une particularité assez singulière. Elle piqua la curiosité de 
M. de Senarmont, qui, croyant à une supercherie, saisit à la main le cercle de mon appa- 
reil et, lui imprimant un mouvement de va-et-vient, réalisa du premier coup ce mouvement 
remarquable de l’axe du tore. 

:) Dans mon polytrope, la distance peut aller jusqu’à 20 centimètres et même au delà, 
103.. 
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» Un tore T repose sur la circonférence d’un anneau G, par les extré- 
mités a et b de son axe, qui est un diamètre de cet anneau; il peut rece- 
voir, au moyen d’une ficelle, une rotation rapide autour de ab. 

» Une tige mn est fixée extérieurement à l'anneau, suivant le prolonge- 
ment du rayon perpendiculaire à ab, et traverse à angle droit l’axe 
vertical AB, suivant un trou horizontal dans lequel elle peut tourner sur 
elle-même. Cette tige porte un tambour p et un contre-poids P. 

» L’axe vertical AB ne peut que tourner librement sur lui-même ; il est 
terminé par des pointes qui reposent sur de petites crapaudines fixées au 
pied de l'instrument ; il porte latéralement un bouton cylindrique s, pa- 
rallèle à mn. 

» Un fil en caoutchouc a ses extrémités fixées, l’une en s et l’autre sur 


le tambour p, autour duquel on peut l’enrouler plus ou moins en faisant 
tourner la tige mn sur elle-même. 

» Pour mettre l'appareil en mouvement, on procède de la manière sui- 
vante : 1° on enroule le fil de caoutchouc sur le tambour, de quatre ou 
cinq tours, de manière à le tendre assez fortement; 2° cet enroulement 
étant maintenu, on imprime au tore une rotation rapide autour de son 
axe; 3° on abandonne aussitôt tout le système, sans impulsion aucune, 
et le mouvement de l’appareil commence. 

» Pour fixer les idées, supposons qu’à l’origine du mouvement l'axe ab 
du tore soit horizontal et imaginons deux observateurs : le premier, O, 
couché sur la tige mn, les pieds du côté du tore, la tête du côté du contre- 
poids ; le deuxième, O’, couché sur ab, de telle sorte que, pour lui, la 
rotation du tore ait lieu dans le même sens que celui dans lequel le dérou- 
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lement du fil ferait tourner le premier observateur, Cela posé, l'observation 
du mouvement est facile. 

» Pendant toute la durée de l'expérience, le fil se déroule toujours dans 
le même sens, et, par suite, l'axe ab du tore tourne toujours dans ce sens 
autour de la droite mn; mais la vitesse de ce déroulement ou de cette 
rotation est variable; elle est nulle lorsque l’axe ab est horizontal et 
maximum lorsqu'il est vertical. 

» En même temps que ab tourne autour de la droite mn, cette droite, 
ou mieux la tige mn, avec tout ce qu’elle porte, tourne elle-même autour 
de l’axe AB de une ou plusieurs circonférences, tantôt dans un sens, tant t 
dans l’autre, et le changement de sens a lieu aux instants où l’axe du tore 
devient vertical. 

» Pour achever notre description, il suffit d'ajouter qu’à l’origine du 
mouvement, l’axe ab étant horizontal par hypothèse, la tige mn commence 
à tourner autour de AB, dans le sens qui va des pieds à la tête da deuxième 
observateur O'. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Sur un nouveau système de lampe électrique. 
Note de M. R. Werpermanx, présentée par M. Th. du Moncel. 


(Commissaires : MM. Edm. Becquerel, Jamin, du Moncel.) 


« Ce système, basé sur les effets d’incandescence d’un charbon chauffé 
au rouge blanc, est disposé de telle manière que, le générateur électrique 
étant convenablement combiné, il peut permettre d’allumer simultanément 
un assez grand nombre de becs de lumière par simple dérivation de courant. 

» Il consiste essentiellement dans un charbon délié, mobile à l'intérieur 
d’un tube métallique qui lui sert de guide et en même temps de communi- 
cateur du courant. Un collier, adapté à la partie inférieure, le relie par 
deux cordons qui ressortent du tube par deux rainures et qui passent au- 
dessus de deux poulies, à un contre-poids qui tend à soulever continuelle- 
ment le charbon et à le faire adhérer légèrement contre un large disque 
de charbon de 2 pouces de diamètre, maintenu dans une position fixe par 
un support vertical. Ce support est adapté à une sorte d’enveloppe en en- 
tonnoir qui reçoit les cendres de la combustion et permet d'adapter à la 
lampe un globe de verre. Le disque de charbon supérieur est mis en rap- 
port avec le pôle négatif du générateur, et le guide métallique du crayon 
de charbon correspond au pôle positif, de sorte qu’il n’y a de porté à l'in- 
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candescence que la partie du crayon de charbon (+ de pouce à peu près) 
comprise entre le tube métallique qui lui sert de support et le charbon su- 
périeur. Cette incandescence est augmentée de l’action d’un petit arc 
voltaique qui se produit au point de contact des deux charbons (!). Le 
charbon supérieur, en raison de sa grande masse, ne brüle pas, ni même ne 
subit aucune altération. L'action du contre-poids est d’ailleurs réglée au 
moyen d’un ressort muni d’une vis de réglage qui, en appuyant plus ou 
moins sur la partie du tube emboitée sur le charbon, forme frein. 

» Les expériences récentes, faites avec une machine Gramme disposée 
pour la galvanoplastie et fonctionnant sous l'influence d’une machine à 
vapeur de deux chevaux de force, ont permis de constater les résultats 
suivants : 

» 1° Quand le courant était distribué entre deux lampes, l'éclat de la 
lumière équivalait à celui de 360 candles (?). Cette lumière était blanche 
et semblait dépouillée des rayons bleus et rouges qui se voient si souvent 
dans la lumière résultant de l’arc voltaïque. Elle était, de plus, parfaitement 
constante. 

» 2° En établissant sur le circuit dix dérivations correspondant chacune 
à une lampe, on peut obtenir dix foyers lumineux représentant chacun 
environ 4o candles. Pour régulariser l’action, on interpose dans chaque 
dérivation une bobine de faible résistance. Dans ces conditions, la résistance 
de chaque lampe était de o°",392, et, par conséquent, la résistance 
totale du circuit n’était que de o°*",037. 

» 3° L’usure des charbons des lampes de petit modele ne dépassait pas 
2 pouces par heure, et, pour les lampes grand modèle, cette usure attei- 
gnait à peine 3 pouces dans le même espace de temps. On ‘pouvait, d'ail- 
leurs, les employer sur une longueur de r mètre. C’étaient des charbons 
de M. Carré. 


(*) Quand on diminue la section de l’électrode positive, il se manifeste une tendance du 
courant à égaliser les deux surfaces ; le bout de l’électrode s’élargit, et un petit cylindre est 
déposé sur l’électrode négative. Quand on emploie des électrodes en charbon, on trouve 
sur la partie la plus chaude de l’appareil, qui est en cuivre, un dépôt de graphite en pel- 
licules très-fines, mais qui n’adhère pas solidement au cuivre. Je me propose de faire 
des expériences pour produire, par cette voie, des dépôts métalliques, et je me réserve de 
faire ultérieurement une Communication à ce sujet. k 

(*) La candle, qui sert d'unité de mesure aux Anglais, est une bougie de spermacéti dont 
la lumière est très-cunstante et égale aux # de la lumière fournie par une bougie de l'Étoile, 
Un bec Carcel égale gd, 6, 
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» Avec ce système, toutes les lampes peuvent être allumées ou éteintes 
d’un seul coup ou successivement, et, comme leur éclat peut ne pas être 
très-grand, au lieu d'employer des globes en verre dépoli, on peut avoir 
recours à des globes transparents. » 


MINÉRALOGIE. — Reproduction artificielle de feldspaths et d'une roche volcanique 
complexe (labradorite pyroxénique), par voie de fusion ignée et maintien 


prolongé à une température voisine de la fusion. Note de MM. F. Fouqué 
et Micaez Lévy, présentée par M. Daubrée (‘). 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Daubrée, H. Sainte-Claire 
Deville, Des Cloizeaux.) 


« Un mélange artificiel d'éléments chimiques offrant la composition de 
l’anorthite a été traité par nous suivant la méthode que nous avons 
décrite dans notre précédente Note; nous avons toutefois remarqué, 
d’après nos nouvelles expériences, que l’on peut interrompre l'opération 
et la reprendre sans inconvénient. 

» À cause de la fusibilité difficile de l’anorthite, nous avons dù recourir 
à des températures beaucoup plus élevées que. pour le labrador et l’oligo- 
clase. La matière traitée s’est prise en une masse entièrement cristalline; 
les cristaux formés sont remarquables par leurs dimensions relativement 
grandes, la perfection de leurs formes, la netteté de leurs propriétés optiques, 
la nature et la disposition des inclusions qui y abondent. Les plus nom- 
breux affectent la forme de microlithes; ce sont des cristaux allongés, 
ayant jusqu’à 1 millimètre de longueur sur 0"*,05 de largeur, générale- 
ment maclés suivant la loi de l’albite, parfois suivant celle de Baveno. Les 
autres présentent l’apparence de grands cristaux; leurs dimensions 
moyennes sont de 0%%,5 sur 0"%",2. Les microlithes sont allongés suivant 
l'arête pg,, les grands cristaux sont aplatis suivant g,. L’extinction des 
microlithes dans la zone pg, se fait sous des angles qui vont jusqu’à 
45 degrés, ce qui concorde avec les données optiques acquises sur 
l’anorthite. ; 

» Dans les grands cristaux, les inclusions vitreuses à bulles de gaz sont 
très-fréquentes et affectent les mêmes caractères et les mêmes dimensions 


(‘) MM. Fouqué et Michel Lévy adressent, en même temps que la présente Communi- 
cation, une « Réponse à la Note de M. Stan. Meunier, sur la cristallisation artificielle de 
l’orthose » : cette réponse trouvera place au prochain Compte rendu, 
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moyennes que dans l’anorthite des roches naturelles; tantôt elles sont 
arrondies, tantôt elles offrent des sections polyédriques représentant en 
creux les formes de l’anorthite. Le labrador nous a d’ailleurs fourni aussi 
des grands cristaux et, dans ceux-ci, des inclusions vitreuses à bulles de gaz. 

» Pour reproduire l’orthose, nous avons eu recours aux mêmes procé- 
dés, employant comme matière première soit un mélange des éléments chi- 
miques de ce minéral, soit l’adulaire ou le microcline porphyrisés. À notre 
grande surprise, nous avons constaté que, quelle que füt la matière em- 
ployée, jamais nous n’obtenions une cristallisation nette et facile, comme 
celle qui caractérise les autres feldspaths. Dans tous les cas, quelle que 
füt la durée du recuit, nous avons obtenu une matière vitreuse chargée 
d’un réseau délicat de productions d’une finesse extrême, s’éteignant chacun 
dans le sens de la longueur, mais ne polarisant fortement qu’en plaques 
d'une épaisseur dépassant o"", r. Ces productions sont disposées en petits 
groupes dans lesquels elles sont alignées en deux directions à angle droit; 
mais d’un groupe à l’autre l'orientation varie. Ce sont bien là des phéno- 
mènes de cristallisation naissante, et non de simples effets de trempe, qui 
cependant ne font pas entièrement défaut; le réseau ne tourne pas quand 
on fait mouvoir le polariseur seul. D’ailleurs, les lamelles élémentaires se 
voient parfois à la lumière naturelle. L’apparence générale, entre les nicols 
croisés, est celle d’un réseau à angle droit de fines stries blanches, qui reste 
à 45 degrés des plans principaux des nicols, quelle que soit l'orientation 
de la plaque. 

» Les phénomènes que nous venons de décrire s'expliquent si l’on sup- 
pose que dans la matière vitreuse il s’est développé des lamelles cristal- 
lines, parallèles à g,, trop minces pour être aperçues autrement que sur leur 
tranche. Ces lamelles, appartenant à l’orthose, s’éteignent parallèlement à 
leurs arêtes dans la zone ph,, la seule dans laquelle elles soient visibles, et 
ont leur maximum d’éclairement à 45 degrés. 

» Sous le rapport de la reproduction par voie ignée, l’orthose se com- 
porte donc d’une manière tout à fait différente de celle des autres feld- 
spaths. Il n’a aucune tendance à prendre naissance sous la forme microli- 
thique ordinaire. De tels faits nous expliquent la rareté des microlithes 
d’orthose dans les roches qui ne contiennent pas un excès de silice libre. 
Les déterminations dans lesquelles les microlithes feldspathiques ont été 
rapportés à l’orthose doivent plus que jamais devenir l’objet d’une révi- 
sion sévère. 

» Ces faits font voir aussi pourquoi l’orthose se montre presque exclu- 
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sivement dans des roches où l'intervention des agents volatils semble avoir 
joué un rôle important. 

» Enfin nos dernières expériences ont porté sur un mélange de labrador 
et d’augite naturels porphyrisés (2 de labrador, # d’augite). Ce mélange, 
fondu d’abord en un verre noir entièrement amorphe, a été soumis à un 
recuit prolongé durant soixante-douze heures, à une température inférieure 
à celle de la fusion de la matière expérimentée, qui est assez basse. Nous 
avons obtenu une roche cristalline identique avec un des types de roches 
volcaniques naturelles les plus répandus. Le produit en question est, par 
exemple, tellement semblable aux variétés non péridotiques des laves 
communes de l'Etna, que, même au microscope, il serait impossible de 
reconnaître la moindre différence entre le produit artificiel et ces mate- 
riaux volcaniques naturels. 

» Le labrador y est en microlithes et en grands cristaux maclés suivant 
la loi de l’albite. Les microlithes sont allongés suivant l’arête pp, et s’étei- 
gnent sous un angle qui va jusqu’à 30 degrés. 

» Le pyroxène est en petits cristaux jaune verdâtre, non polychroïques 
en plaques minces, avec développement prédominant des faces g, et X,, et 
léger allongement suivant l'arête g,k,. L'angle d'extinction maximum 
observé est de 39 degrés. De même que dans le basalte et dans les laves 
basiques, la plupart des cristaux de ce minéral ne sont pas maclés. Les 
sections rectangulaires (appartenant à la zone ph,) offrent souvent des 
cassures transversales, ce qui est encore un caractère des grains microli- 
thiques d’augite dans les roches basiques. La consolidation de ces cristaux 
d’augite s’est faite postérieurement à celle du labrador sur lequel ils 
sont moulés. Cette particularité signale aussi la cristallisation de l’augite 
microlithique dans les roches basiques naturelles, contrairement à ce qui 
a lieu pour les grands cristaux des mêmes minéraux. 

» Enfin, le magma cristallisé résultant de notre expérience présente 
encore un autre minéral à l’état cristallisé, le fer oxydulé, qui se montre 
sous forme de cubes et d’octaèdres réguliers, et qui, comme dans les 
roches naturelles, a cristallisé avant le pyroxène et le feldspath, 

» Bien que la matière expérimentée ait cristallisé par prise en masse, 
il reste entre les cristaux quelques interstices remplis de matière amorphe. 

» Rien ne manque donc à l’assimilation de notre produit avec les 
labradorites augitiques des volcans modernes. » 
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ZOOLOGIE. — Migration des Pucerons des galles du lentisque aux racines 
des graminées. Note de M. J. LicHTENSTEN. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« Lorsque, le premier, J’annonçai les curieuses migrations d’un des Phyl- 
loxeras du chêne (Phylloxera quercüs Boyer), du Quercus coccifera, au Quer- 
cus pubescens, j'eus le chagrin de voir l'exactitude de mes observations mise 
en doute par des entomologistes français, et il fallut qu’un savant italien, 
M. Targioni-Tozzetti, répétàt mes expériences sur le Phylloxera florentina 
et établit le fait des migrations de cette espèce, du Quercus ilex au Quercus 
pedunculata, pour que le changement d’habitat de cet insecte entre le 
deuxieme et le troisième état larvaire füt décidément admis. 

» Aujourd’hui, c’est d’une migration bien plus curieuse encore que j'ai 
à entretenir l’Académie. Le Puceron des galles du lentisque (Anopleura 
lentisçi) passe des galles du lentisque aux racines des graminées, onu au 
moins de deux espèces de graminées, le Bromus sterilis et l’Hordeum 
vulgare. 

» Déjà j'avais annoncé, le 12 juin dernier, à la Société entomologique 
de France, que je trouvais aux racines du Bromus sterilis un Puceron en 
tous points semblable à celui des galles du lentisque, dont les caractères 
sont très-tranchés, car c’est le seul genre, parmi les Pemphigiens, qui 
porte les ailes à plat, et ce genre n’a qu’une espèce. Mais le nouveau venu 
offrait la particularité de pondre des insectes sexués sans rostre, tandis que 
celui des galles me donnait des formes larvaires avec 1ostre. Je terminais 
donc ma Communication en disant que le problème qui restait à résoudre 
était de trouver l’anneau qui relie les deux formes d'insectes connues. 

» Sur mes indications, un jeune élève de l'École de Pharmacie de Mont- 
pellier (*) vient d'obtenir, en captivité, la ponte de l’ailé de l’Anopleura 
lentisci sur les jeunes racines d’orge semé dans un tube, et en même temps, 
en liberté, je trouve le même insecte aux racines du Bromus sterilis. 

. » Ces jeunes aptères souterrains, pondus par l’ailé aérien, ont déjà bien 
grossi et sont prêts à se reproduire à leur tour. L’anneau que je réclamais 
est donc trouvé, et, en appliquant à l'évolution de cet insecte la théorie que 
j'ai établie pour le Phylloxera du chêne, et de l’exactitude de laquelle j’ob- 


(‘) M. Courchet, qui a fait de l'étude des Pemphigiens du pistachier le sujet de sa thèse. 
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tiens chaque jour de nouvelles preuves, je puis donner comme il suit le 
cycle biologique du Puceron du lentisque : 

» En mai et juin, l’œuf déposé sur le lentisque par la femelle fécondée 
éclôt et produit un insecte aptère; c’est : 

» Le Fondateur (première forme larvaire). Il produit la galle et, après 
quatre mues, il y pond, en sa qualité de Pseudogyne vivigemme, de jeunes 
Pucerons destinés à acquérir des ailes et à fournir, après quatre mues : 

» Les Émigrants (deuxième forme larvaire). Ceux-ci quittent la galle, 
volent sur les graminées et y pondent des petits aptères qui sont : 

» Les Bourgeonnants (troisième forme larvaire). Ceux-ci pullulent sous 
terre en fournissant une série plus ou moins longue de générations aptères, 
jusqu'à l’époque de l’essaimage et de l'apparition des nymphes, qui four- 
nissent : 

» Les Pupifères (quatrième forme larvaire). Ceux-ci sortent de terre et 
volent sur le lentisque, où ils déposent leurs pupes, qui donnent très- 
promptement les sexués qui s’accouplent et dont la femelle dépose l'œuf 
fécondé qui a servi de point de départ. 

» J'espère pouvoir donner prochainement l’histoire complète d’autres 
insectes du groupe des Pemphigiens, car déja M. Courchet a pu en élever 
deux de plus (Pemphigus follicularius, Pemphiqus semilunarius) sur des gra- 
minées, et ceux du peuplier et de l’ormeau sont trop abondants pour pou- 
voir longtemps échapper aux recherches, avec les données déjà acquises. » 


M. A. Mycrarper adresse une Note intitulée : « De la reconstitution de 
nos vignobles à l’aide des graines de vignes sauvages d'Amérique ». 
(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 
M. E. Prcox propose de semer de l’assa fœtida entre les ceps de vigne et 
d’enfouir ensuite la plante pour détruire le Phylloxera. 
(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M. C. Nicore, M. A. Lanoreau adressent diverses Communications 
relatives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission.) 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL, en signalant un Opuscule de M. L. Faucon 
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relatif à l'emploi de la submersion pour détruire le Phylloxera, donne 
lecture du passage suivant : 


« La pratique de la submersion va se propageant tous les jours; aussi devient-il de 
plus en plus nécessaire que les règles d’une méthode d'application rationnelle et consacrée 
par l'expérience soient, au plus tôt, bien établies et bien connues. 

» Ces règles peuvent se résumer ainsi : 

» Ne commencer à amener l'eau dans les vignes que quand le bois des sarments est bien 
mür. 

» La submersion doit être complète et, pendant toute sa durée, ne pas éprouver la 
moindre interraption. 

» Cette submersion doit avoir, une durée de trente-cinq à quarante jours, si elle a lieu 
en automne; de quarante-cinq à cinquante jours, si on ne peut la faire qu’en hiver. 

» Il est essentiel que la couche d’eau ait une épaisseur minimum de 20 à 25 centimètres; 
il serait même préférable qu’elle couvrit la couronne des souches, jusqu’un peu au-dessus 
de l’endroit où la taille doit être faite. 

» Il est indispensable de fumer avec un engrais bien approprié aux besoins de la vigne. 
Plus on fumera, plus beaux seront les résultats, plus grands seront les rendements en fruits 
et en produits nets. 

» Quant à tous les autres détails de l'opération, je n’ai rien à modifier à ce qui est prescrit 
dans ma brochure de 1874. » 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M. 3. Vinor adresse les dessins d’une tache solaire observée, du 30 oc- 
tobre au 8 novembre, par M. A. Pelletier. 


(Commissaires : MM. Faye, Janssen, Mouchez.) 


M. Maner adresse, par l'entremise de M. Larrey, un Mémoire sur la 
statistique médicale de la ville de Rochefort, en 1877 (24° année). 


(Renvoi à la Commission du Concours de Statistique.) 


M. J. Prenez adresse une réponse à la Communication de M. Jousset de 
Bellesme, sur les causes du bourdonnement chez les insectes, et une ré- 
ponse à la Note de M. Sanson, sur la parthénogénèse chez les abeilles. 


(Commissaires : MM. Milne Edwards, Blanchard.) 


M. F. Camse adresse, par l'entremise du Ministère de l'Agriculture et 
du Commerce, une Note relative à un remède contre le choléra. 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 
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M. C. Ans présente à l’Académie, par l'entremise de M. du Moncel, un 
nouveau système de téléphone à pile et à charbon, auquel il a donné le 
nom d’électrophone, et qui permet de transmettre la parole et les ‘chants 
assez haut pour être entendus dans un appartement. La parole peut même 
être entendue à 5 mètres de l'instrument. Cet appareil est constitué par une 
sorte de tambour, muni, d’un côté seulement, d’un diaphragme en papier 
parchemin de 15 centimètres de diamètre, au centre duquel sont fixées 
circulairement six petites lames de fer-blanc de 1 centimètre de longueur 
sur 2 millimètres de largeur, sur lesquelles agissent six électro-aimants mi- 
croscopiques en fer à cheval, dont le noyau magnétique n’a guère plus de 
1 millimètre de diamètre et dont chaque branche a environ 12 millimètres 
de longueur avec bobines en proportion. Tous ces électro-aimants sont 
reliés les uns aux autres et sont mis en action par un microphone parleur 
à charbon. Une pile Leclanché de trois éléments suffit pour le faire fonc- 
tionner. 

Les effets énergiques de cet appareil sont dus à la petitesse des électro- 
aimants, dont la magnétisation et la démagnétisation s’effectuent beaucoup 
plus rapidement que dans les autres systèmes. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

1° Le « Compte rendu de la sixième Session de l'Association française 
pour l’avancement des Sciences, tenue au Havre, en 1897 » (ce volume est 
présenté par M. Fremy); 

2° Deux brochures de M. l'abbé Moigno, intitulées : « J/ozone » et 
« Les microbes organisés ». 

3° Une brochure de M. Husson, intitulée : « Les éléments de la popu- 
lation dans la ville de Toul ». 


(Renvoi au Concours de Statistique.) 
M. le Maisrre pe 1’Acricurrure Er pu Commerce adresse le « Rapport de 


l’Académie de Médecine sur les vaccinations pratiquées en France pendant 
l’année 1876 ». 
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M. G. Se prie l’Académie de considérer comme non avenue la demande 
qu’il lui avait adressée pour être classé parmi les candidats à la place va- 
cante dans la Section de Médecine. 


(Renvoi à la Section de Médecine et Chirurgie.) 


ASTRONOMIE. — Planètes intra-mercurielles observées pendant l’éclipse totale 
de Soleil du 29 juillet 1878. Lettre de M. Warsox à M. Mouchez. (Tra- 


duction.) 
« Ann-Arbor, 1° novembre 1878. 


» J'ai lu votre Note dans les Comptes rendus du 7 octobre, et je me hâte 
de répondre aux questions que vous avez posées : 

» 1° Jai vu la planète (a) et 4 Écrevisse. 

» 2° Le télescope était convenablement serré en déclinaison, mais pas 
autant en ascension droite. Dans ce dernier cas, il en était ainsi afin que 
je pusse le mouvoir régulièrement. 

» 3° Le pointé sur (a) fut vérifié après que les positions eurent été mar- 
quées sur les cercles, et l’instrument n'avait pas été dérangé. Le champ de 
ma lunette était 43’. 

» 4° J'ai répété fréquemment, dans les lettres publiées et non publiées, 
que j'ai vu (a) et 0 Écrevisse après que les positions eurent été marquées 
sur le cercle, mais je n’avais le temps de faire aucune comparaison pour 
les différences d’ascension droite et de déclinaison entre les deux objets. 
Je ne pouvais compter que sur mes cercles. 

» 5° Le cercle horaire, retiré de l’instrument immédiatement après 
l’éclipse, a été, dès mon retour à Ann-Arbor, placé sur un des cercles fixes 
de notre cercle méridien pour être comparé. J'avais fait faire un moyeu en 
bois sur lequel on püt le mettre, et l’on creusa dans ce moyeu un trou pour 
disposer le tout sur l’axe du cercle. Je fis rapidement ce travail, afin de 
pouvoir donner une position approchée des objets que j'avais observés et 
de me permettre de répondre aux lettres qui attendaient mon retour, et je 
ne tins pas compte de l'erreur d’excentricité de cette monture jusqu’à ce 
que je pusse faire avec soin une lecture préparatoire à une réduction dé- 
finitive. En retournant les alidades, je notai alors qu’il y avait une erreur 
d’excentricité tres-considérable dans cette monture, et si grande, que je 
vis, par estimation, qu’elle pouvait faire varier les lectures absolues de 
1 degré ou plus. Cette erreur était trop importante pour être négligée 


( 787 ) 

dans les lectures relatives, à moins que les différences d’angles horaires ne 
fussent petites. J'avais déjà fait et publié une série de lectures, et, comme il 
y avait dans chacune l’erreur d’excentricité à déterminer par la substitution 
du cercle horaire employé dans l'instrument au cercle de lecture, je ne re- 
montai pas l'instrument, mais je fis encore des comparaisons, et, autant que 
possible, dans la même partie du cercle de lecture qu'auparavant. Mais 
l'effet de l’erreur d’excentricité qui s’y rapporte restait le même dans les 
deux cas, et les quatre lectures sur le Soleil fournissent les moyens de l’éli- 
miner. Tout astronome qui s’occupe de la question peut vérifier la réduc- 
tion, car J'ai publié toutes les données nécessaires. S'il peut s’élever un doute 
au sujet de la précision des résultats, parce que cette erreur de monture 
n’était pas corrigée, Je puis facilement remonter le cercle et le lire encore; 
mais il me semble que ceux qui sont familiarisés avec les erreurs des 
instruments comprendront ce que je viens d'expliquer. 

» Les cercles étaient de bois et les disques circulaires de carton étaient 
collés sur eux fermement. Les marques pour les pointés furent faites sur 
ces disques. 

» 6° L'existence de la seconde étoile fut annoncée par moi au professeur 
Newcomb quelques secondes après la totalité de l’éclipse, quand j’allaile 
trouver pour lui demander s’il pouvait pointer son télescope sur la 
planète (a), dont j'étais sûr. Je lui racontai que j'avais trouvé deux objets 
douteux et que j'avais la conviction que l’un d’eux était la planète cherchée. 
Quant à la seconde, je ne pouvais pas alors en être sûr, parce que je 
n'avais pas eu le temps de la comparer à & Écrevisse, et, par suite, je ne 
pouvais encore rien décider à ce sujet. Je devais en douter jusqu’à ce que 
j'eusse pu réduire avec soin les observations, et alors j’eus à examiner 
la question de savoir s’il n’y avait pas eu dans mon pointé quelque 
changement produit par le vent dans cet intervalle. J'ai discuté soigneuse- 
ment cette question et je suis arrivé à conclure qu'aucun dérangement 
n’a pu se produire. 

» Je puis ajouter aussi, dans cet ordre d’idées, que les positions des 
cercles sur les axes des instruments ont été marquées avec soin avant le 
commencement des observations et qu’elles ont été examinées particulière- 
ment; on a trouvé qu’elles étaient restées sans changement, après que les 
observations furent terminées. 

» Vous verrez ainsi que j'ai pris toutes les précautions possibles pour 
éviter des erreurs sérieuses. J'ai pleine confiance dans les résultats et je 
crois que (a) et (b) sont des planètes voisines du Soleil. 
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» Je suis heureux que vous appeliez l’attention sur les questions parais- 
sant douteuses qui ont été soulevées, et, si plus tard vous me demandiez 
quelques autres explications relatives à ces observations, je me ferais un 
plaisir de vous fournir toutes les informations que je puis posséder. 

» Je vous envoie aussi aujourd’hui dans une autre enveloppe quelques 
papiers imprimés relatifs à ces observations. » 


GÉOMÉTRIE. — Sur le développement des surfaces dont l'élément linéaire est 
exprimable par une fonction homogène. Note de M. Maurice Lévy. 


« On connait l’élégant théorème de Bour sur le développement héli- 
coidal des surfaces de révolution. Je vais d’abord en donner l’énoncé sous 
une forme un peu différente de celle qu’on lui donne habituellement. 

» Soit ds? = 4f (x — y)dx dy le carré de l’élément linéaire d’une surface 
applicable sur une surface de révolution. Si l'on pose x =logx’, y = logy',, 
ds? sera une fonction homogène, de degré — 2 des nouvelles variables 
x’, y’, etilestfacile de montrer que, réciproquement, si le ds? d’une surface 
est susceptible d’être mis sous la forme 


(1) ds? = Adx? + 2B dxdy + Cdy*, 


A, B, G étant trois fonctions homogènes de degré — 2, cette surface est 
applicable sur une surface de révolution. 

D'après cela, si l'on cherchait à étudier a priori toutes les surfaces 
dont le carré de l’élément linéaire est exprimable par une fonction homo- 
gène du degré particulier — 2, on serait conduit à un premier type remar- 
quable de ces surfaces, à savoir : les surfaces de révolution; puis à un se- 
cond type également remarquable par la simplicité de sa définition 
géométrique et comprenant le précédent comme cas particulier, à savoir : 
les moulures hélicoïdales. Dans l'équation g sénérale de ce dernier type 
entrent une fonction et une constante arbitraires. 

D’après cela, le théorème de Bour peut s’énoncer ainsi : Étant donnée 
une surfase quelconque dont l'élément linéaire est exprimable par une fonction 
homogène du degré particulier — 2, il existe une série de moulures hélicoïdales 
renfermant deux constantes arbitraires toutes applicables sur cette surface et, 
par suite, applicables les unes sur les autres. 

» Proposons-nous de suivre une marche analogue pour l’étude des sur- 
faces dont l'élément linéaire est exprimable par une fonction homogène de 
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degré quelconque autre que — 1, et qui, par suite, ne sont pas applicables 
sur une surface de révolution. » 

» Supposons le ds? d’une surface donné sous la forme (1), À, B, C étant 
trois fonctions homogènes d’un degré quelconque. Sil'on posexæ —#(x", y"), 
y =4%(x"',r"), ® et 4 étant deux fonctions homogènes de degré arbitraire «, 
il est clair que le ds° sera encore une fonction homogène des nouvelles va- 
riables x’, y’, etle degré de cette nouvelle fonction sera a! = «(pu + 2) — 2, 
de sorte qu'on pourra toujours disposer de x de façon que ce degré pr soit 
un nombre arbitrairement donné, par exemple zéro, excepté lorsque le degré 
primitif est pu — — 2,auquel cas le degré nouveau sera lui-même u'= — 2, 
quel que soit le degré & de la transformation. 

» Les surfaces dont le ds? est de degré — 2 se distinguent donc immédia- 
tement de toutes les autres, en ce que ce degré est incommutable par le 
mode de transformation indiqué. Comme nous savons que ces surfaces sont 
celles applicables sur une surface de révolution, et celles-là seulement, nous 
ne nous en occuperons pas, et alors nous pourrons toujours, sans dimi- 
nuer la généralité du problème posé, supposer le degré 1 = 0. 

» Cela posé, essayons de trouver une classe de ces surfaces, d’une défi- 
nition géométrique simple, pouvant jouer dans leur développement le rôle 
que jouent les moulures hélicoïdales dans le développement des surfaces 
de révolution, ce qui exige que leur équation comprenne, comme celle des 
moulures, une fonction et une constante arbitraires. Les surfaces que nous 
allons définir remplissent ces conditions. 

» Concevons que, dans un plan, on trace une droite fixe OZ et une 
courbe arbitraire. Imaginons que le plan tourne autour de l’axe OZ pen- 
dant que la courbe se déforme en restant constamment homothétique à 
elle-même relativement au point O, ses dimensions homologues croissant 
en progression géométrique, pendant que les angles dont tourne le plan 
croissent en progression arithmétique. On engendrera ainsi une surface 
que, pour abréger le langage, nous appellerons une pseudo-moulure loga- 
rilhmique. 

» Il est aisé de voir que, si r et z sont les distances d’un point de la 
surface à l’axe Oz et à un plan perpendiculaire à cet axe mené par le 
point O, et 9 l'angle dont tourne le plan mobile, son équation est 


n'0= (2) + logz = o(u) + logz = » + logz, 


: ñ : * ; : 
en posant, pour abréger, = Tu. Cette équation contient donc une fonction 
arbitraire + et une constante arbitraire n. 

C. R., 1878, 2° Semestre. (T. LXXXVII, N°21) 105 
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» Le carré de l’élément linéaire de la surface.est d’ailleurs 


) dr? + ae g'(1— o'u)drdz + L: + U (r —- pu) | dz?, 


12 y? 
1 


(2) ds = (r +! 
Po 
expression homogène et de degré zéro relativement aux deux variables 
r et z. 
:» Maintenant, je dis qu’on a ce théorème : 


» Etant donnée une surface dont l'élément linéaire est exprimable par une 
fonction homogène d’un degré quelconque autre que — 2, il existe une série de 
pseudo-moulures logarithmiques, avec deux constantes arbitraires, toutes appli- 
cables sur cette surface et, par suite, applicables les unes sur les autres. 


». En effet, soit donnée pour ds? une expression homogène (r) que nous 
pouvons toujours supposer de degré zéro. Posons x=2X, y =2Y, 
/ . ° , . £ Fr . . 
X et Y étant deux fonctions indéterminées du rapport-= 4. Si lon tire de 
Z 


là les valeurs de dx et de dy, qu’on les porte dans (r) et qu'on identifie 
avec (2), il viendra, après quelques transformations simples, 


2812 
AX® + 2BX'Y + CY# = 1 Er, 
1X2 dXY dY? + g 
(3) MÉSrUMER TON IE qe 177] (=), 
du du du 72 


x max 3 — n° 
AX° + 2BXY + CY=1+ Ci Hits Jr. 
» Ces trois équations pourront toujours être satisfaites en choisissant 
convenablement les trois fonctions indéterminées X, Y et w’ qui y entrent; 


. . A : y 
À, B, C sont trois fonctions données du rapport + ou de son égal x? en sorte 


que la dernière équation a ceci de remarquable qu'elle est en termes 
finis entre X et Y. Il résulte de là, et de ce que la fonction + n’entre que 
par sa dérivée v’, que l'intégration de ces équations simultanées se ramène 
immédiatement à celle d’une seule équation différentielle ordinaire du pre- 
mier ordre entre deux variables; la fonction +’ se trouvera donc déter- 
minée avec une constante arbitraire en sus de celle 7 quientre déjà dans 
les équations; sera ensuite donné par une quadrature qui introduira une 
nouvelle constante, qu’on peut supposer nulle. On aura donc, comme 
nous l’avons annoncé, une série de pseudo-moulures logarithmiques avec 
deux constantes arbitraires, toutes applicables sur la surface dont l'élément 
linéaire est donné par l’équation (1). ; 


( 79t ) 

»Bour a beaucoup cherché à généraliser son élégant théorème sur le 
développement hélicoïdal des surfaces de révolution. La tentative qu’il a 
faite consistait à trouver un théorème analogue pour les surfaces engen- 
drées par une courbe plane invariable dont le plan roule sur un cylindre. 
Elle n’a pas réussi, comme il le montre lui-même dans son Mémoire. 

» Des considérations très-simples de Cinématique permettent de se 
rendre compte de la raison de cet insuccès et de celui qu’on rencontrerait 
si l’on faisait la même tentative même pour des surfaces beaucoup plus géné- 
rales, supposées engendrées par le déplacement d’une courbe invariable. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Note sur la détermination des racines imaginaires 


des équations algébriques; par M. 3. Farxas. Extrait d’une Lettre com- 
muniquée par M. Yvon Villarceau. 


« Au n° 23 des Comptes rendus (10 juin 1878), vous avez communiqué un 
Mémoire portant pour titre : Délermination des racines imaginaires des équa- 
tions algébriques. Pour trouver séparément les modules p et les argu- 
ments © des racines de l’équation 


(1) Ap + dE + AL? +... + an XL" = 0, 
vous construisez les deux systèmes d'équations : 
[ao cosi0 + a,pcos(i — 1)0 


+ dap° cos(i — 2)0 +4. + ang" cos (i — m)0]ioim = 0) 


[asini0 + a,psin(i— 1)0 


(2) 


(5) 


+ dp?sin(i — 2)0 +... +a,p"sin(i—m)0];,2,..,m1 = 0: 


En éliminant l’argument 9 de (2) ou de (3), on a une équation eñ p°? avec 
des racines étrangères à l’équation (1). Vous finissez votre Mémoire comme 
il suit : 

« Nous devons faire connaître que, en faisant des applications de la nouvelle méthode, 
les solutions étrangères que nous avons rencontrées dans l’équation finale en p* ont fourni, 
pour cette quantité, des valeurs négatives ou imaginaires ; il y aurait lieu de rechercher s’il 


en doit toujours être ainsi. Nous soumettons l’examen de cette question à l’attention des 
géomètres qu’elle pourrait intéresser. » . 


» Répondre à cette question est le but de ceite Lettre. Cependant j'in- 
troduis l’abréviation 4,p° — w,. 
10. 
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» L de déterminant d'élimination de 9 (au cas où sin@Z0o), pour le 
système (3), est | 


Dy — Go — 03 — 0, rqe 
o), QTÉ O3 O7 7#3 (Or 71 U)5 
D;'= | 052 op 00, og loÿe= wo 217, Po; 
| Dyp2 = Gym Oyp3 D yn x os 


tandis que le déterminant d'élimination de 9, pour le système (2), est tou- 
Jours 


0 4 Do TE | 
Di Op + Qo OP 

D, — OP o; + OP [OZ + or — [e] 
On On One 


En joignant les colonnes de ce dernier déterminant, d’une certaine ma- 
nière qui s'offre elle-même, on trouvera que 


De = (0, + 0, + 02 +... + o»)(00 — 01 + @s — ... +(—i)"w,)D,; 


conséquemment, les valeurs de p, qui satisfont à l'équation D, = 0, satis- 
font simultanément aux deux systèmes ( 2) et (3); j'ajoute que D, = 0 peut 
être écrit ainsi (comme il est facile de le voir) : 


(4) NE ar À te a “SA Has A,p° + Ào — 0 


(où A,,4:,A,,... sont indépendants de p); alors D, — o est une équation 
du m(m — 1)" degré, dont la moitié des racines, prise avec des signes in- 
verses, est égale à l’autre moitié. 

» II. Pour : — m, (2) et (3) deviennent 


(5) a,cosm0 + a;pcos(m-1)0 +... +a,_,p""'cosû + a,p" =0, 
(6) a,sinm0 + a,psin(m—1)0 +...+amp""'sing 0) 


» Mais, si À est un nombre entier, cosk8 est une fonction entière de 
sin À 
si 


0 . “… 20 , 
est une fonction entière de (4 — 1)""° degré de cos0, 


ième ; de 
degré et = 
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Douc, au cas où sin07 0, (5) et (6) ontm{m — 1) solutions en p et mm —1) 
solutions correspondantes en cos@. Comme l’équation (4) a aussi m(m — 1) 
solutions, il est clair qu’elle fournit toutes les racines p (et pas plus) qui, au 
cas où sin@? o, satisfont simultanément aux deux équations (5) et (6). 

» IIL. Si l'équation (1) a r racines imaginaires, le p? d’équation D, — o ne 
peut avoir plus de . valeurs positives , parce que, après avoir trouvé la 
fonction cosô = f,(p) du système (2) et la fonction sin0 — f,(p) du sys- 
tème (3), ona 


tangô — A(e) 


qui est toujours réel si p est réel; d’où l’on conclut qu’à chaque valeur 
réelle de p, tirée de l'équation D, = 0, répond un 6 réel; de même, à 
chaque valeur réelle de p tirée de l'équation D, = o répond une racine 
imaginaire de l'équation (5) — (6).Y— 1 == (r), qui, d’après l'hypothèse, 
n’en peut avoir un nombre supérieur à r. 

» IV, Corollaire I, — Les racines réelles et positives de l’équation D; = o 
sont les modules des racines imaginaires de l’équation (1). 

» Corollaire II. — Il faut que l'équation f,(— p) = — f.(p) subsiste. En 
effet, du système (2) il suit que, si 


Op + Do OP op 
D, +3 Gp +0, os 
OS E ©, 1 Fos Fos 2. |=N, 
Oyn-2 + On ins Os ei | 
w, 03 Ce Dh dés 
O2 09 + W [0 
Ba 0 0 Got et I Tes, 
On Oin-3 Din 
nous avons 
S 


cosé= fe(r)=X 
2 he PI , app) + wipalp) + Sss(p) ++. + ommpmi(p) 
(n+o)qle) + (oi +os)g(p) + (eo: +a)plp) ++ om aqnu(s) 


; 
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or oi — po) = + Di(po), Pal — po) = pa(p0); +: , ou-bienten général 
Pn(— Po) = (— 1) ep, (p0) et [or le = = Di, [or], = Hot, ou 
fo, T3 = (— 1)" 0.» 
CHIMIE. — Action des hydracides sur le sulfate de mercure. Action de l'acide 


sulfurique sur les sels haloïdes des ce métal. Note de M. A. Drrre, présentée 
par M. H. Debray. 


« D’après Berzélius, le gaz chlorhydrique agit sur le sulfate de mercure 
à une température peu élevée. L'action commencée se continue d’elle- 
même en dégageant de la chaleur et en donnant naissance à du chlorure 
mercurique et à de l’acide sulfurique monohydraté, moins volatil qué le 
chlorure et pouvant en être séparé par l’action ménagée de la’chaleur: 
Les acides iodhydrique et cyanhydrique se comporteraient de la:même 
manière (!). Ce fait du déplacement de l’acide sulfurique par un acide plus 
volatil, à l’aide de la chaleur, constituerait une remarquable exception aux 
lois de Berthollet; mais cette exception n'existe pas en réalité : la réaction 
de l’acide chlorhydrique sur le sulfate de mercure n’est, dans aucun cas, 
celle que Berzélius indique dans son Traité de Chimie. 

» Le sulfate de mercure, légèrement chauffé dans le gaz CHAT 
absorbe ce gaz avec dégagement de chaleur et donne naissance à une ma- 
tière fusible et volatile sans décomposition, qui se condense en belles ai- 
guilles blanches ayant parfois 1 centimètre de longueur. L'analyse de 
cette matière montre qu’elle résulte de l’union pure et simple des éléments 
des corps mis en présence, équivalent à équivalent. On peut donc la repré- 
senter par la formule HgO, SO* + H CI. 

» Cette même combinaison prend encore naissance quand on évapore une 
solution de sulfate de mercure dans l'acide chlorhydrique concentré : l’eau 
et l’excès de gaz chlorhydrique sont chassés; il reste une masse blanche 
fusible et volatile à haute température, où l’on retrouve les éléments du 
sulfate mercurique et de l'acide chlorhydrique dans la proportion indiquée 
ci-dessus. 

» On sait que le sulfate mercurique est décomposable par l’eau en, sulfate 
tribasique jaune et acide sulfurique ; au contraire, la combinaison de ce 
sulfate avec l'acide chlorhydrique se dissout facilement dans l’eau, sans 


{*) Bergélius, 2° édition française, t. IV, p. 242. 


he À de à me de 
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jamais produire.de sulfate basique jaune de mercure; cette circonstance, 
jointe à la volatilité du produit, peut faire supposer qu'il résulte plutôt de 
l'union du chlorure mercurique avec l’acide sulfurique monohydraté. On 
voit, en effet, que les formules SO*HgO + HCI et HgCI + SO*,HO sont 
équivalentes, au point de vue de la composition chimique. 

» Ilest facile, d’ailleurs, d'obtenir le nouveau composé par, l'union 
directe du chlorure mercurique et de l'acide sulfurique monohydraté. En 
chauffant légèrement le mélange de ces: corps à proportions équivalentes, 
leur combinaison s'effectue et la masse se solidifie; en la chauffant davan- 
tage, on la volatilise sans décomposition, et l’on obtient les belles aiguilles 
blanches dont il a été parlé plus haut. 

». Il existe un composé bromé correspondant au. nouveau composé 
chloré,.et qui se forme dans les mêmes circonstances que celui-ci, c’est-à- 
dire en chauffant du sulfate mercurique dans le gaz bromhydrique, ou en 
évaporant une solution de sulfate de mercure dans l’acide bromhydrique, 
ou encore en chauffant un mélange de bromure mercurique et d’acide sulfu- 
rique. Ce composé, fusible en une masse jaunätre, mais moins facilement 
que le produit chloré, se volatilise aussi, sans décomposition, à une plus 
haute température, et se condense en paillettes blanches, brillantes et 
transparentes, solubles dans l’eau, sans production de sous-sulfate ‘jaune. 

» Enfin, l’action de l’acide iodhydrique sur le sulfate de mercure, ou 
celle de l'acide sulfurique sur l’iodure de mercure, déjà étudiée par Sou- 
ville (*), ne donne pas de produit correspondant aux précédents. » 


CHIMIE. — De l’action particulière du fil de platine sur les hydrocarbures ; 
modification apportée au grisoumètre. Note de M.J. Coquicuiow, présentée 
par M. Friedel. (Extrait) | 


« J'ai montré, dans une Note précédente, comment les hydrocarbures 
gazeux, en passant sur un fil de palladium porté au rouge blanc, en pré- 
sence de la vapeur d’eau, se transforment en oxyde de carbone et hydro- 
gène: Depuis, j'ai constaté que, en présence du fil de platine, les résultats 
sont identiques; cette action semble donc due exclusivement à l’incan- 
descence du fil. 

» Il m'a paru intéressant, dès lors, de rechercher si le platine pouvait 
remplacer le palladium pour l’analyse des hydrocarbures gazeux et sil 


(*) Journal de Pharmacie, t. XXVI, p. 474. 
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pouvait brûler, comme lui, de très-petites quantités de gaz carbonés mêlés 
à l’air. J'ai fait pour cela les expériences comparatives suivantes : 


« J'ai pris un tube de 25 centimètres cubes environ, à l’extrémité inférieure duquel j'ai fait 
souder un fil de palladium de -- de millimètre de diamètre et de 2 à 3 centimètres de long ; 
j'ai introduit dans ce tube du gaz C? H', depuis la proportion de o,2 pour 100 jusqu’à 
7 ou 8 pour 100. Le carbure a été complétement brûlé, et dans aucun cas je n'ai obtenu 
de détonation. 

» En opérant dans les mêmes conditions avec le fil de platine et le portant au rouge 
blanc, je brülais complétement de petites proportions de gaz; maïs, à partir de 4 pour 100, 
j'obtenais de petits soubresauts et, à 7 pour 100, des détonations qui pouvaient briser 
mon tube. 

» J'ai opéré ensuite sur des mélanges d’air et de CH; avec le fil de palladium, j’obtenais 
de petits soubresauts et même de petites détonations avec 7 ou 8 pour 100; je pouvais 
néanmoins faire mes lectures et mes observations; en opérant sur le même gaz avec un 
fil de platine, les détonations étaient beaucoup plus fortes et brisaient mon tube. » 


» De ces expériences nous pouvons conclure que : 1° le bicarbure d’hy- 
drogène mêlé à l’air est plus détonant que le protocarbure; 2°le palladium 
produit une détonation moindre que le platine; 3° ces deux métaux peu- 
vent également brüler au rouge blanc de petites quantités de gaz. 

» On pourra donc, dans certains cas, substituer le platine au palladium 
lorsqu'on n’aura pas à craindre les détonations ; c’est ce que j'ai fait pour 
mon grisoumèêtre portatif. Le mesureur de cet appareil a une capacité de 
12%, seulement, et je l’ai disposé de façon qu’on ne s’en serve que jusqu’à 
2 ou 3 pour 100 de gaz; à partir de cette limite, la lampe donne des indi- 
cations. La détonation avec le fil de platine n’est pas à craindre dans ces 
limites, surtout avec une si petite capacité; le fil de platine a sur le fil de 
palladium cet avantage que la pile Planté ne le fond pas, qu’elle peut facile- 
ment le porter au rouge blanc lorsqu'elle est complétement chargée. Une 
incandescence de 10 à 12 secondes suffit pour brüler tout le gaz contenu 
dans les 12%,5 et il faut attendre trois minutes environ pour le refroidis- 
sement de la masse gazeuse; il faut, bien entendu, veiller au contact des 
bornes-pinces, pour qu'elles ne s'échauffent pas et que, par suite, le temps 
du refroidissement ne soit pas trop long. En faisant, du reste, une expé- 
rience à blanc sur de l'air ordinaire, on verra le temps que le gaz met à 
revenir au Zéro; s'il dépassait trois ou quatre minutes, où serait dans de 
mauvaises conditions. » 


Re 
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CHIMIE.— Sur l'alcalinité des carbonates etsilicates de magnésie, libres, mélangés 
ou combinés. Note de M. Picuarp, présentée par M. Peligot. (Extrait.) 


« Résumé.— 1° Les carbonates de magnésie artificiels ou naturels, libres, 
mélangés ou combinés, ont une réaction alcaline au papier de tournesol. 
La proportion de + {= suffit pour donner cette propriété au mélange ou à 
la combinaison. 

» 2° Les silicates naturels renfermant de la magnésie ont une réaction 
alcaline. 11 suffit de quelques millièmes de cette base pour leur commu- 
niquer cette propriété. 

» 3° Les silicates naturels d’alumine, de potasse, de soude, de chaux, 
isolés ou associés, sont parfaitement neutres. » 


PHYSIOLOGIE. — Aclion du sympathique cervical sur la pression et la vitesse 
du sang, Note de MM. Dasrre et Morar, présentée par M. Vulpian. 


« Les modifications apparentes de la circulation consécutives à la sec- 
tion et à l’excitation du sympathique cervical sont bien connues depuis 
l'expérience classique de CI. Bernard. Les modifications parallèles de la 
pression du sang dans les vaisseaux le sont beaucoup moins; elles sont 
même exposées de façon contradictoire. Les mesures de vitesse n’ont ja- 
mais été faites. Nous avons entrepris de combler ces lacunes (*). 

» Nous nous sommes proposé : 1° de voir si les résultats indiqués par 
la théorie sont vérifiés par l'expérience; 2° d'obtenir, en enregistrant les 
pressions et les vitesses d’une manière continue, des tracés types où soit 
représentée l’activité du nerf vaso-moteur le mieux connu, le plus distinct 
anatomiquement; d’avoir ainsi le moyen de mesurer, avec toutes leurs 
phases d'accroissement, de décroissance, d’inversion même, les variations 
de pression et de vitesse depuis le début de l'excitation jusqu’à un mo- 
ment notablement éloigné de celle-ci. Cette étude devait nous fournir un 
terme de comparaison pour l'interprétation des résultats obtenus quand on 
étudie l'influence exercée sur la circulation par d’autres nerfs plus com- 


at 


(:) Nos recherches ont été exécutées dans le laboratoire de M. Chauveau, où nous 
avons trouvé des conditions exceptionnellement favorables au point de vue de l’instrumen- 
tation et du choix des sujets. 
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plexes, tels que le sciatique, dans lesquels on peut soupçonner l'existence 
des deux espèces de vaso-moteurs, les constricteurs et les dilatateurs. 

» Nos expériences ont été exécutées sur des animaux de grande taille : 
sur l’âne, le cheval et le mulet. Tantôt on déterminait la pression à la 
fois dans l'artère et dans la veine faciale, tantôt on mesurait simultanément 
la pression et la vitesse dans la carotide. Dans le premier cas, on em- 
ployait des sphygmoscopes convenablement sensibilisés, reliés chacun à 
un tambour à levier enregistreur. La canule du sphygmoscope était en- 
gagée, soit dans le bout central, soit dans le bout périphérique du vaisseau 
coupé. Les résultats ont été de même sens, à l’intensité près, les variations 
traduites par l’instrument étant plus étendues lorsque l’on explore un 
point plus voisin de la périphérie. Dansle second cas, les mesures de la pres- 
sion et de la vitesse carotidienne étaient obtenues au moyen de l’hémodro- 
mographe de M. Chauveau, sur lequel était branché un sphygmoscope. 

» Les pressions artérielle et veineuse, la vitesse, lorsqu'on la mesure, 
s'inscrivent sur le cylindre enfumé par des lignes superposées. Au-dessous 
de ces tracés, une ligne horizontale, inscrite par le style d’un tambour à 
levier relié à un métronome, indique le temps en secondes, et permet 
ainsi l'appréciation chronologique des modifications vasculaires dans leur 
durée et quant au moment de leur apparition. Le tableau graphique de 
l'expérience est complété par une dernière ligne tracée par le style d’un 
signal électrique de Marcel Despretz, traversé par le courant excitateur ; 
ce tracé permet de connaître le commencement, la durée et la fin de 
l'excitation dans ses rapports avec les variations correspondantes des vais- 
seaux. L'expérience est ainsi tout entière fixée sur le graphique. 

» Effets de la section. — Le cordon sympathique est découvert préala- 
blement au cou et isolé du tronc du vague; on l’étreint dans une ligature 
et on le sectionne. Par le fait de cette double opération, pratiquée coup 
sur coup, la pression monte simultanément dans l'artère et dans la veine. 
Cet effet est passager; il ne se soutient que 4 ou 5 secondes. Cet effet dis- 
sipé, il se manifeste un abaissement très-notable de la pression artérielle 
et une élévation correspondante de la pression veineuse, de très-longue 
durée (plusieurs jours ). 

» Effets de l'excitation. — L’excitation du bout céphalique du nerf 
coupé est alors pratiquée avec des courants induits tétanisants. L'effet est 
l'élévation graduelle de la pression artérielle et Fabaissement de la pres- 
sion veineuse. Il est à remarquer que l’abaissement du côté de la veine ne 
se produit pas d'emblée, comme l’élévation du côté de l'artère : l’abais- 
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sement de la pression veineuse est précédé d’une légère surélévation de 
courte durée. 

» Cette manière d’être de la pression veineuse, qui n’avait pas été pré- 
vue, devait attirer notre attention. Elle s'explique très-simplement et com- 
porte la même interprétation qui convenait tout à l'heure à l’effet immédiat 
de la section. La constriction brusque des petits vaisseaux les décharge 
subitement dans le système veineux, et cette décharge brusque, venant 
s'ajouter passagèrement à la vis à tergo, augmente la pression dans les 
veines. Cet effet se dissipe rapidement au bout de quatre à cinq secondes. 

» L’élévation de la pression artérielle se fait graduellement, atteint un 
maximum qui ne se maintient jamais plus de vingt à trentesecondes, quelles 
que soient l'intensité et même la durée du courant excitateur. Bientôt la pres- 
sion baisse denouveau graduellement, retombe au-dessous de son niveau pri- 
mitif, se maintient dans ce nouvel équilibre assez longtemps (deux ou trois 
minutes) ; après quoi, elle revient plus ou moins exactement à son point 
de départ. 

» Les résultats obtenus en étudiant dans la carotide la vitesse et la pres- 
sion concordent avec les précédents. 

» Jusque-là ces résultats sont ceux que la théorie faisait prévoir. Le 
sympathique cervical étant un nerf constricteur, la suppression de son 
action amène la dilatation des petits vaisseaux, diminue la résistance à 
l'écoulement du sang, abaisse la pression en amont dans l’artère, l’accroît 
en aval dans la veine. L’excitation du nerf, en resserrant les vaisseaux, 
amène le résultat inverse. La mesure simultanée de la pression artérielle 
et veineuse ou de la vitesse artérielle est indispensable; toutes les fois que 
les deux pressions varient en sens différents, on peut conclure à une modi- 
fication du calibre du réseau capillaire interposé; quand elles varient 
dans le même sens, l’effet est imputable au cœur. 

» Mais le résultat imprévu de notre recherche, c’est que la constriction 
initiale due à l’excitation est toujours suivie d’une modification inverse, 
d’une dilatation plus grande que celle qui est déterminée par la section 
du sympathique. Ce phénomène de surdilatation est remarquable par sa 
longue durée. Ainsi l’anémie provoquée par l'excitation du sympathique 
est de courte durée et fait place à une congestion plus forte. 

» On voit ici une succession d’effets opposés remarquable par sa con- 
stance : une réaction succédant à l’action, ou plutôt une phase d’atténua- 
tion après une phase d’exagération de la fonction du nerf. C’est là une 
loi physiologique constante. 

» Bien qu'il ne soit pas improbable que le tronc du sympathique con- 

106. 
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tienne un certain nombre d'éléments dilatateurs mêlés aux constricteurs, 
ces derniers ayant d’ailleurs la prédominance, rien ne démontre que les 
deux phénomènes consécutifs de constriction et de dilatation recon- 
naissent pour cause l’activité de deux espèces de fibres différentes, exci- 
tées au même moment. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur le pouvoir toxiquede l’extrait de semences de ciquë. Note 
deMM.Bocueroxraixe et Mourrur(!), présentée par M. Vulpian. (Extrait.) 


« L’extrait de ciguë (Conium maculalum) , que l’on emploie vulgaire- 
ment en thérapeutique, est obtenu avec toute la plante et, comme on le 
sait, à peu près dépourvu d’action physiologique. Ainsi Orfila a pu donner 
à un chien, par la voie stomacale, 6o grammes de cet extrait, sans amener 
chez l’animal aucun trouble appréciable, L'inertie du médicament ne sau- 
rait être attribuée au mode d'administration, car nous avons injecté, sous 
la peau d’un chien du poids de 10,500, 4 grammes d’extrait, préparé 
avec toute la plante sèche et dissous dans l’eau, sans obtenir aucun effet... 

» C'est dans les semences de ciguë que réside surtout le principe actif 
de la plante ; aussi avons-nous pensé à retirer des semences, sous forme 
d'extrait, la substance active qu'elles renferment. 

» Nous avons épuisé, par l’alcool froid à 90 degrés C., 200 grammes de 
semences de ciguë. L'alcool, évaporé ensuite à une basse température au 
moyen de la trompe, a laissé 21 grammes d’un résidu possédant l’odeur 
sui generis de la ciguë; cet extrait, repris par l’eau distillée froide et soumis 
à l’évaporation dans le vide à une basse température, a abandonné enfin 
19 grammes d’un extractif entièrement soluble dans l’eau. 

» On a pris à grammes de cet extrait, et, après les avoir dissous dans 
10 grammes d’eau distillée environ, on les a injectés sous la peau, en 
différents points du corps, chez un chien du poids de 22,500. Dix 
minutes après les injections hypodermiques, l'animal est affaibli, som- 
nolent; bientôt après, il a de la raideur des quatre membres, et son intel- 
ligence paraît conservée; plus tard encore, le mouvement et la sensibilité 
sont à peu près abolis; par instants, cependant, on remarque de l’agitation 
convulsive et l’on constate que la respiration est très-difficile. Enfin la res- 
piration, puisles battements du cœur cessent, et l'animal meurt cinquante- 
sept minutes après l'injection. 
EN EU A RES 

(*) Travail du laboratoire de M. Vulpian. 
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», On constate alors que l’excito-motricité du nerf sciatique est affaiblie 
et que la contractilité musculaire est normale. 

» Ainsi, tandis que l’extrait commun, administré dans la proportion 
de r gramme pour 2“,62h de l'animal, reste sans action, l'extrait de 
semences sèches, obtenu comme nous l’avons dit, et donné dans la pro- 
portion de r gramme pour 4,500 de l’animal, c’est-à-dire à dose moitié 
plus faible, a déterminé la mort en moins d’une hèure.... » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Maladie des Laitues nommée le Meunier (Pero- 
nospora ganglüformis Berk.). Note de M. Max. Cornu, présentée 
par M. P. Duchartre. 


« Les cultures maraichères sont envahies depuis quelques années par 
une maladie spéciale, qui a reçu le nom populaire de Meunier. Le Meunier 
s'attaque aux variétés du Lactuca saliva (Laitue et Romaine); il entrave 
le développement de ces plantes, tache, dessèche ou corrompt les feuilles. 

» Les dégâts sont assez considérables pour qu’un petit groupe de ma- 
raichers, au nombre de douze environ (*), ait cru devoir assurer un Prix 
de dix mille francs à celui qui fera cesser cet état de choses, 

» La maladie est produite par un Champignon parasite, le Peronospora 
ganglüformis Berk., qui s'attaque fréquemment à d’autres plantes (Sé- 
neçon, Laiterons, etc.), et notamment aux Artichauts, où la même maladie 
est masquée par le duvet des feuilles, sans qu’on paraisse s’en préoc- 
cuper. 

» Ce Peronospora détermine à la face inférieure des feuilles des houppes 
blanchâtres et comme farineuses, d’où le nom populaire de Meunier; cette 
espèce, comme toutes ses congénères, s'attaque à des plantes vivantes, 
qu’elle épuise plus ou moins, et sur lesquelles elle produit des taches fon- 
cées de tissu bruni et desséché; elle est la cause directe de la maladie: 
cela ne peut faire l’objet d'aucun donte, On peut consulter à cet égard le 
remarquable travail de M. de Bary (?) sur les champignons de ce groupe 
et lire le récit des expériences qu’il a exécutées. 

» On sait que la maladie redoutable des Pommes de terre et des To- 


(:) M. Curé (de Grenelle), président du comité; M, Duvillard (de la Glacière), secré- 
taire. - 

(2) Ann. des Se. nat., Bot., 4° série, t. XX, p. 5, 1863; 13 planches { voir spécialement 
la page 59). 
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mates est due à un Peronospora (P. infestans Mont.), et que nos vignobles 
sont menacés d’un parasite semblable ; j'ai à plusieurs reprises insisté sur 
ce danger (*). M. le D' Wittmack a signalé récemment une espèce (P. sparsa 
Berk.) qui dévaste les cultures de Rosiers près de Berlin, comme en plu- 
sieurs points de l'Angleterre, Une étude sur la maladie des Laitues peut 
offrir un certain intérêt, en attirant l’attention sur les moyens à employer 
dans la lutte et sur les altérations déterminées par les parasites. Sur les 
Laitues, ces altérations sont de deux natures et fort différentes : elles sont 
sans importance ou désastreuses, suivant les cas. 

» Quand on arrache un lambeau de l’épiderme d’une Laitue attaquée 
par le P. ganglüformis, on observe les filaments conidiophores, sortant par 
l'ouverture des stomates, comme chez les autres Peronospora. Ils sont 
groupés par deux ou trois, ou solitaires; leur partie supérieure est diver- 
sement ramifiée; l'ensemble simule un petit arbre. Les ramuscules sont 
dilatés à leur extrémité et portent de trois à six stérigmates qui donnent nais- 
sance aux spores ou conidies. Les conidies sont largement ovales, avec 
une papille incomplète; la germination donne naissance à un filament 
parfois toruleux d’une façon très-remarquable. 

» Les maraïichers attribuent la maladie aux vents d’ouest et aux temps 
pluvieux et doux ; on doit entendre par là que ces conditions favorisent la 
dissémination et la germination des spores sur les plantes nourricières, 
car il ne peut être question de génération spontanée. 

» Quand un semis de Laitues est envahi tout à coup par le Peronospora, 
où faut-il en chercher la cause ? La cause doit être attribuée aux mauvaises 
herbes des environs, aux Seneçons, Laiterons ou autres, aux Artichauts, 
aux Chicorées portant déjà le parasite. Cependant, quelquefois, aucune de 
ces plantes ne se trouve aux environs; les taches sont alors produites par 
la germination des spores dormantes ou oospores, deuxième mode de repro- 
duction du parasite, oospores qui germent après un long temps de repos 
et peuvent se conserver dans le sol ou à sa surface, qui n’exigent pour 
germer qu’un peu d'humidité et de chaleur. 

» Ces oospores se développent dans le tissu occupé par les filaments du 
mycélium et desséché sous son action. Fréquentes sur le Senecon, elles 


paraissent fort rares sur les Laitues, quoique leur existence y soit des plus 
probables. 


(*) Sav. étr., t. XXII, n° 6, p. 35; 1873. — Comptes rendus, séance du 23 juillet 1897; 
c’est le P. viticola Berk. et Curt, 
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» Si l’on fait une coupe transversale de la feuille attaquée, on y observe 
le mycélium rampant entre les cellules et y émettant des suçoirs ovoides- 
allongés; quand le tissu épuisé meurt, le mycélium disparaît et est lui- 
même la cause de sa mort. C’est cette altération qui se rencontre pendant 
l'été. 

» Si la plante est envahie plus complétement, les filaments conidio- 
phores sont plus rares sur la surface de la feuille rendue plus pâle; la 
feuille meurt en entier sans se dessécher; elle se ramollit et tourne au brun. 
Cette modification se produit, en général, en dehors des feuilles extérieures : 
c'est elle qui se présente pendant l'hiver. 

» Le commerce des primeurs est très-lucratif pour les maraichers ; 
l'hiver et le printemps, on expédie à l’étranger une grande quantité de 
Laitues. Celles qui sont atteintes du Meunier arrivent à destination altérées 
comme on l'a vu plus haut, et cette altération est attribuée à un emballage 
imparfait ou à une mauvaise qualité de la plante au départ. La marchan- 
dise est refusée en bloc; ce refus cause des pertes considérables, et l’on ne 
sait comment distinguer les Laitues qui se gâteront de celles qui pourront 
se conserver. 

» Le parasite n’est redoutable que pour ce motif; c’est afin d’y remé- 
dier que les maraïchers ont proposé un Prix aussi considérable. 

» Il est possible de trouver dans la culture des plantes et dans l’histoire 
du parasite un moyen de se mettre à l’abri de ses atteintes : je demande à 
l’Académie la permission de lui présenter ultérieurement quelques consi- 
dérations sur la question générale des Peronospora. » 


BOTANIQUE. — Sur la morphologie des tiges dicotylédones. 
Note de M. E. Guinier. 


« J'ai appliqué à l'étude de la forme des tiges des arbres dicotylédones 
la méthode graphique. La tige, considérée comme un solide de révolution, 
est supposée couchée horizontalement et coupée par un plan vertical pas- 
sant par l’axe; je prends cet axe pour ligne des abscisses, en y portant des 
longueurs égales de 4 millimètres, représentant chacune 1 metre; les ordon- 
nées sont représentées par les circonférences mesurées au ruban d’acier 
gradué, et réduites à l'échelle de 1 millimètre pour 1 centimètre. On rend 
ainsi la forme de l’arbre, c’est-à-dire les variations du diamètre aux 
divers points de la longueur, et les inflexions du profil infiniment plus 
sensibles. 
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» La comparaison d’un grand nombre de tracés effectués d'après mes 
observations directes sur des arbres du massif de la Grande-Chartreuse 
et d’un certain nombre d’autres tracés construits pour des arbres de di- 
verses régions, à l’aide de données qui m'ont été fournies, a permis de 
constater, ainsi qu’on pouvait s’y attendre, que les formes des tiges sont 
constantes pour les arbres ayant végété dans des circonstances semblables 
et varient suivant les conditions de la végétation. 

» Mes travaux m'ont conduit aux résultats suivants : 

» 1° Les diamètres des tiges décroissent toujours de la base au sommet; 
il n’existe pas de tige cylindrique, si ce n’est suivant des tronçons de 
faible longueur, et encore par suite de circonstances accidentelles. 

» 2° Dans les conditions les plus ordinaires de la végétation et aux alti- 
tudes inférieures à 1400 metres, les tiges sont renflées vers le milieu et 
présentent dans leur ensemble, si l’on tient compte de l’empâtement du 
pied, dû au voisinage des racines, la forme d’une cloche évasée à sa base 
et surmontée par un Cône. 

» 3° À mesure qu’on s’élève sur le versant des montagnes, le renflement 
du milieu de la tige s’atténue et disparaît; vers 1500 ou 1600 mètres d’al- 
titude, les tiges sont coniques; le cône, tourerois, est toujours terminé à sa 
base par l’évasement correspondant au pied de l'arbre. 

» 4° Vers 1700 mètres d’altitude, et jusqu'aux limites de la végétation 
forestière, les tiges sont plus ou moins évidées en leur milieu; le profil 
donne une courbe, concave à l’extérieur, se raccordant sans inflexions à la 
courbe, toujours concave extérieurement, qui correspond à l’empâtement 
du pied de l’arbre; l’arbre a donc la forme générale d’un entonnoir ren- 
versé. 

» 5° Si l’on observe la tête feuillée des arbres, on voit que, en général, 
on peut en déduire la forme de leurs tiges : ainsi, à un profil convexe de 
cette cime (tête ovoïde), correspond un profil convexe de la tige ; à un profil 
rectiligne (tête conique ou cylindrique), correspond un profil également 
rectiligne de la tige; enfin, à un profil concave de la tête, correspond un 
profil concave de la tige. On peut se rendre compte de cette concordance 
par l’examen de la répartition de la matière ligneuse des branches dans 
le tronc. 

» 6° La partie de la tige qui est dépouillée de branches tend, avec l’âge, 
à se rapprocher progressivement de la forme d’un tronc de cône. 

» 7° Les observations faites sur les bois feuillus corroborent la généra- 
lité de ces remarques, obtenues par l'étude des arbres résineux, les seuls 
qui se prêtent facilement à ces recherches. 
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» 1] ya, au point de vue physiologique, des conséquences importantes 
à tirer de ces résultats ; je me propose d'en faire prochainement l’objet 
d’une Note spéciale, » 


GÉOLOGIE. — Observations sur l’orographie de la chaîne des Pyrénées. 
Note de M. Fr. ScHRADER, présentée par M. Daubrée. 


« J'ai déjà eu l'honneur de soumettre à l’Académie l'instrument à l’aide 
duquel j'ai levé la carte du massif du Mont-Perdu, que je lui présente au- 
jourd’hui. Cette carte embrasse une étendue de 1200 kilomètres carrés 
environ, qui n'avait jamais été relevée. Certaines rivières, tributaires du 
Rio-Cinca, étaient figurées sur les cartes comme tributaires du Rio-Ara, 
distant de 30 à 35 kilomètres, etc., etc. Au cours de mon travail, j'ai 
eu l’occasion de faire quelques remarques générales dont je demande la 
permission d'entretenir l’Académie. 

» Le massif du Mont-Perdu prolonge sur le versant espagnol les forma- 
tions crétacées, surmontées de lambeaux tertiaires (nummulitiques), dont 
le cirque de Gavarnie représente le rebord septentrional. D'autres grands 
cirques, à peine connus encore, entaillent le plateau qui, des sommets de 
Gavarnie et du Mont-Perdu, descend doucement vers le sud. Dans ce pla- 
teau, ondulé, neigeux et stérile, s'ouvrent des vallées abruptes, profondes 
parfois de 1200 à 1500 mètres, avec des parois absolument verticales qui 
leur donnent l’aspect de gouffres. Le Mont-Perdu semble n’être qu'un en- 
tassement, un reploiement de la lisière septentrionale du plateau. 

» En dehors de ce renversement, le caractère général de la région est 
une remarquable régularité dans la position relative des strates, qui n’ont 
été que légèrement infléchies lorsqu'elles n’ont pas conservé leur hori- 
zontalité primitive. On pourrait comparer Le plateau tout entier à une gigan- 
tesque plaque fissurée, dont les brisures coïncident parfois avec les grandes 
vallées, parfois avec des vallons secondaires, et traversent indifféremment 
les chaînons latéraux ou la ligne de faïîte de la chaîne centrale. 

» Les observations que je vais présenter au sujet du parallélisme de ces 
brisures m'ont été suggérées par une longue étude du terrain (‘); mais, 
même après les avoir vues confirmées bien des fois, j'aurais hésité à les 


(') Études géographiques et excursions dans le massif du Mont-Perdu (Société des 
Sciences physiques et naturelles de Bordeaux), Paris, Gauthier-Villars, 1874. 
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communiquer si je n’avais été frappé des analogiés que présentent les 
belles expériences de M. Daubrée avec les fendillements que m'ont montrés 
les Pyrénées. 

» En jetant un coup d’œil d'ensemble sur la région que j'ai essayé de 
reproduire, on aperçoit d'abord une suite d’alignements formés par des 
vallées ou des brisures de crêtes, et dirigés du nord-ouest au sud-est, sui- 
vant un angle d’environ 30 degrés sur le parallèle et 6o degrés sur le mé- 
ridien. C’est le trait dominant du système. 

» Un deuxième alignement se montre dirigé à peu près du nord au 
sud. Cet alignement, transversal à la chaine, a servi par cela même de 
guide à plusieurs grandes vailées; mais presque toutes ces vallées, du moins 
dans la région centrale, s’interrompent après un assez faible parcours et 
sont remplacées par d’autres vallées dirigées suivant la première orientation. 

» Enfin, une troisième direction, très-fréquente, s’aligne de l’ouest-sud- 
ouest à l’est-nord-est, avec un angle d’environ 25 à 35 degrés sur le paral- 
lèle. Celle-ci coïncide rarement, sauf aux environs de Baréges, avec les 
grandes vallées, et recoupe la plupart des chaînons par des cassures brus- 
ques et courtes. Je néglige à dessein la grande fracture du Canigou, dont 
je ne saurais rien dire encore de précis. A la rencontre de ces petites frac- 
tures, les grandes coupures s’interrompent souvent ou se déjettent dans le 
sens des moindres vallées, Les exemples en sont nombreux sur ma carte. 

» De ces trois directions, et de plusieurs autres que je passe sous silence, 
résulte un réseau de cassures et de vallées divergentes. Parmi ces vallées, 
nous ne trouvons presque nulle part l'orientation générale de la chaine, et 
la direction qui s’en rapproche le plus s’en écarte encore de 12 à 15 de- 
grés vers le sud. 

» Ramond avait déjà trouvé une orientation à peu près équivalente en 
étudiant les alignements géologiques des Pyrénées, mais il n’en avait pas 
poursuivi l'étude, et la détermination de l’axe des Pyrénées, par Élie de 
Beaumont, à l’est 18 degrés sud, avait fait tomber les simples tracés de 
Ramond dans l’oubli. Ces tracés, du reste, ne s’appliquaient guère qu’au 
versant français, le moins homogène des deux. On connaît les conclusions 
de Ramond : d’après lui, l'axe géologique des Pyrénées était situé dans 
cette région au nord de la crète, et traversait la montagne de Néouvielle. 
Peut-être une visite plus étendue lui aurait-elle montré que l’axe se trou- 
vait à la fois au nord et au sud de la ligne de faite. 

» Cet axe est généralement considéré comme divisé dans la longueur en 
deux parties à peu près parallèles, séparées par la vallée d'Aran. Il y a là, 
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semble-t-il, une déviation accidentelle; mais dans la largeur, sur ce point 
et sur d’autres, l'axe est également multiple. Au sud de Néouvielle, une pro- 
tubérance granitique, relativement moderne et accessoire d’après Ramond, 
supporte Gavarnie et le Mont-Perdu. Au nord de Néouvielle, une autre 
ligne de pointements granitiques semble se diriger vers l'origine de la chaîne 
orientale. Voilà donc trois affleurements parallèles. Lequel était le prin- 
cipal ? 

» En visitant le cirque inconnu de Barrosa, revers espagnol de Trou- 
mouse, je fus frappé de voir la protubérance méridionale de granite repa- 
raîitre en Espagne, se diriger vers le sud-est en grandissant, et atteindre 
près de 3100 mètres dansle pic d'Éristé. C’est la hauteur de Néouvielle. Dès 
lors, la protubérance de Ramond prenait la même importance que l’axe de 
Néouvielle et s’alignait sur 60 kilomètres environ, jusqu’au pic du midi 
d’Ossau, formant une ligne oblique à la chaîne et coupant la frontière à 
Troumouse. Cette ligne, inclinée d’à peu près 30 degrés sur le parallèle, 
comme le premier système de cassures, ne cadre ni avec Néouvielle, ni avec 
les montagnes d’Oo, ni avec les Monts-Maudits. Ces trois massifs forment 
une deuxième ligne reportée plus au nord-est, qui à son tour coupe la 
frontière aux montagnes d’Oo. Enfin, plus au nord-est encore, commence 
le troisième axe parallèle, celui de la chaîne ariégeoise. Chacun de ces axes 
se substitue vers l’est à l’axe précédent. 

» De ces observations, dont je néglige les détails, il paraît résulter ceci : 

» Dans la partie centrale des Pyrénées, spécialement dans les plateaux 
du Mont-Perdu, les principales cassures sont obliques par rapport à l’en- 
semble de la chaîne. Ces cassures traversent indifféremment les chainons 
transversaux ou la crête principale. 

» La direction d'ensemble des Pyrénées, dans cette partie du moins, 
semble être le résultat, non d’une orientation simple, mais de la direction 
combinée des grandes fractures, est 30 degrés sud, et des rejets qui com- 
pensent cette différence d'angle. La même orientation et les mêmes rejets 
s’observent, plus confusément toutefois, à cause des érosions, dans les axes 
granitiques qui ont surgi entre les couches plus modernes. L’excès d’obli- 
quité de ces axes est compensé par leur situation relative. La vallée d’Aran 
n’est plus une anomalie; elle forme l'intervalle entre l’axe n° 2 et l'axe 
n° 3, comme la vallée d’Aure ou celle de Gèdres sépare les axes n° r et n° 2. 

» En résumé, dans la portion des Pyrénées espagnoles qui s'étend, pour 
le moins, du Rio-Ara au Rio-Cinquetta et du Rio-Cinquetta au Rio-Riba- 
gorzana, les éléments de la grande chaîne pyrénéenne ne sont pas paral- 
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lèles à l’ensemble de cette chaîne et ne lui donnent.sa direction générale, 
est o degrés sud, ou est 18 degrés sud, que grâce à une suite de cassures 
en forme de baïonneltes, semblables à celles qu’observent les mineurs. 

» La région qui s'étend jusqu’à la Noguera Ribagorzana fera l'objet 
d’une deuxième carte, que j'espère publier en 1879. » 


M. À. Gérarp adresse, de Liége, une Note relative à la divisibilité de la 
lumiere électrique. 


A 4 heures trois quarts, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 5 heures un quart. | D. 
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OCTOBRE 1878. ; OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGI 
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59,8 31,2 | 9349 | 6502 NE 12,2 | 1,4 SE 1 | Rosées. Assez beau le soir.: 
DO; ! 31,0 9340 6474 NE 16,9 2,7 ESE 2 | Jolie brise. Assez beau le jour et rosée, 
59,2 3154 9342 Gigx E 9,5 0,9 E1SE 3 | Rosée très-abondante le soir. | 
59,2 31,6 9336 6482 | Tr.-variable.| 6,0 0,3 4 | Assez beau le jour. Brouillard dense m. et s.| 
59,6 417 9347 6512 SE à NE 7,0 0,5 5 | Brouillard épais le m. Beau le soir et rosée. 
0,2 32 9343 6513 E 10,3 1,0 S S | Brumes élevées. A la pluie le soir. 
50,0 A FA à W , ‘ Gouttes de pluie avant le jour. Pluie marquée dès ; h. 
9 es 9926 SE AW 6,9 954 NE 9 re ns 5 b. 30 m. matin le 20. Assez beau le soir et} 
37,5 32,1 | 9330 | 6482 Wàs 10,5 | 1,0 | WiNW | 4 rosée. 
39,0 31,9 9330 6477 SW 17,8 3,0 SSW 6 | Matinée pluvieuse. Soirée assez belle. 
58,3 31,6 9346 6506 | Sw à Nw | 28,4 2,6 sw 6 |, Plaio jusqu'en soir. Rafales. Ondée de 2 h. 45 m. à 
57,2 329 9334 | 6492 SW 26,9 7:3 WSW 3 | Bourrasques et pluie l’après-midi. 
58,9 31,8 9337 6490 SW 34,0 | 10,9 SSW ro | Bourrasques et continuellement pluvieux. 


58,6 31,5 9339 6486 WSW (16,3)| 92,5 WSW 6 | Id. A la pluie ; torrentielle le matin. 


{ Journée pluvieuse, surtout de x0 h. 50 m. à 1x h, #5 m. 


58,6 31,9 9343 197 SSW (32,2)| 9,8 SSW 6 jet de 3 h.5o m. à 4 h. 50 m. soir. 


38,3 31,8 9346 6512 | Sa WNW F4,3 1,2 SSW 10 | Pluie de 4*4o à 5P 15 5. et vers minuit 15", 
58,5 31,8 9339 6495 W (14,7)| 2,0 W 5 | Pet. pluies intermittentes jusqu'a 8: 30® s. 
57,9 31,7 | 9338 | 6490 WSW 18,5) 3,2 WNW 9 | Temps de bourrasques et de pluies intermitt. 
58,8 31,9 | 9346 | 6515 WiSW 2355.11" 478 NW 7 \cessant vers 4° m. le 31 seulement. 


Ciel découvert le soir et rosées. 


58,3 


31,6 | 9340 | 6492 | NW a SW | 18,9 | 3,4 | NNw k 


illations barométriques extrêmes : de 763", 4 à midi le 2 à 343,0 le 8 à 2*20" m.; de 752**, 5 le 9 à 8458 m. à 746°®,3 
à 2" 40 m. ; de 764%®,7 vers 9° m. le 13 à 752"®,3 vers 4" m. le 15; de 75712 le 16 vers 118. à 746=*,0 le 19 vers 3* m.; de 
;8 le 20 vers 10*50® m. à 739"*,0 le 22 vers 230" s. ; de 752"®,0 le 24 vers 1°m. à 736,2 le 25 à 8*20® m., puis retour à 
53 le 25 vers minuit et rechute à 738,0 le 26 vers 2" s.; de 751,8 le 29 vers midi à 747,4 le 30 vers 3° m.; de 751®®,2 
1t25® s. à 748%%,6 le 31 vers1* 10" m. . 

es maxima du vent à 20® de hauteur: de 30 à 35% les 7, 8, 14, 25 et 31; de 39®,5 le 9; de 62**,5 le 10; de 46%®, 9 le 21 ; 
,7 le 22; de 44%®,r le 23; de 50,0 le 24 ; de 75*®,0 le 26; de 37**,5 le 29; de 45*",5 le 30. 
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MOYENNES HORAIRES ET MOYENNES MENSUELLES (Octobre 1876). 


6hM. 9hM. Midi. 3hS, 6hS, 9hS. Minuit. Moyennes. 


Le 

Déclinaison magnétique ............... 160 + 56,4 56,6 63,5 61,8 59,4 57,6 56,8 16.59,0 
Inclinaison » sp utens ses et ifete 659 +. 1 3a,3 1038510 32,a #21 31,00 38,8 ON ONE 
Force magnétique totale..... sitio + 4,+ 6512 6501 64go 6499 6501. 6500 6498  4,6507 
Composante horizontale ..,...... nas 1,+ 9340 0326 9332 0337 o340o 0341 9839 1,9338 
Composante verticale..........,... ses Ut 2301 2996 92280 2988 92989 92287 2287 4,2289 
Électricité de tension (éléments Daniell)… 5,0." 18$2r8 18 7 TOR 20, 21D;0 6,6 12,7 

mm mm mm mm mm mm mm min 
Baromètre réduit à 109.2." n0e00.. cu. 751,76 952,14 951,99 951,924 551,60 751,87 951,720 Mç51, 71 


Pression de l'air 8eC........sseese se vesse.se 943,70 743,61 742,08 942,91 942506 943,56 "743,66 743,35 
Tension de la vapeur en millimètres....,.,... 7,07 8,53 6,77 8,53 8,64 8,51 8,06 8,36 


État hygrométrique. ....... SP © se ao ne 95,1,.7 88573007 SNS GS ot 0 86,0 
0 0 0 Lo 0 Lo LJ 0 
Thermomètre enregistreur (nouvel abri)....... 8,87 10,72 13,79 14,23 12,19 10,80 9,73 11,24 
Thermomètre électrique à 20 mèêtres....,..... 8,18 10,68 14,15 14,46 12,16 10,44 9,27 10,94 
Degré actinométrique.........,.,.. PRE + | 0,61 32,741 -47,990082,07 » » » 22,81 
Thermomètre du sol. Surface ......,,......4, | 7,74 32,05mn9,39 215,69 10,25 8,85 206,74 10,88 
» à oM,02 de profondeur... 10,90 10,76 11,98 12,53 12,59 12,06 11,45 11,63 
» à oM,10 » sm. 211,87. 11,040 011; 72012, T0 IIS OMELS RO) 12,16 
» à oM,20 » sé V12,47»92;29, 192;1790012:27 0125008700 70e) DIRES 
» à om,30 » me. F12,60,,19,572 39,09. 272542 Drop ra GET 00 12,58 
mm mm mm nm nm mm mm mm 
Udomètre enregistreur...., ,... LE sets 125,810001,58 208,16 0008 871509 0,08 MT8, D 104712 
Pluie moyenne par heure....... sdsssbetorese | 0,139 0,232 0,088 0,095 "0,162, 0065 M0;190 ” 
Évaporation moyenne par heure ........ PRE 0,018 0,023 0,073 0,125 0,078 0,039 0,028 t. 33,40 
Vitesse moy. du vent en kilom.par heure (a).. 15,00 15,06 18,96 921,23 16,97 19,17 14,14 15,15 
Pression moy. en kilog, par mêtre..........,. 92,12 92,14 3,39 4,25 2,65 2,19 1,89 2,16 


Données horaires. 


Enregistreurs. Enregistreurs. 
| © 
Tempér. Tempér. Pluie Vitesse K ! Tempér. Tempér. Pluie Vitesse 
Heures,  Décli- Pression. à nouvel à du Heures. Décli- Pression. ET nouvel a du 
naison. (eds abri. 51 vent. raison, 20", abri. a. vent. 


0 » mm o ° mm  k CT mm (2 0 ° mm k 
1bmat. 16.58,0 751,63 8,88 9,77 0,06 14,63 {soir 16.63,9 951,51 t4,72 14,99 0,31. 21,40 
» 59,3 151,97 8,5% 0904 0r,30 | 14,98 » 63,1 51,38 14,810 1,56 7,72 21,74 
» 60,1% 151,532%8;18 “g;4r02,07 14,86 » 61,8 51,25 14,46 14,23 6,84 20,56 
» 5072001968 207,08 000729 Tr26 0/15 708 » 6,5 51,29 13,78 13,87 3,09 19,65 
» 58,205, 6a2.%7,06 40407 Mean ES 47 » 59,8 51,40 312,96 12,06 8,17 15,77 
» 501 01570. 00:10, 10307 120700 DA 0 59,4: /151;590 125 1000725 10 #9: 008 11700 
» 55,0.057,621048,7028: 8:04 8460.14 ,03 » 5991 151,74 TÉ5461 1 6183580 r5,60 
» 25,00 053,07 10:09:56 h019;72415;13 14,55 » 58,6 51,83 10,88 11,17 1,30 14,97 
» 86.6 063,18, 110; 684 m0, 7200 85016 41 » 57,6 ‘51,87 10,4% 10,802 1,20 14,94 
10 » 59,129 93 M9 10,00 T1 6001300017, 07:10 56,7. 51,85, 10,05 10,30 4,88 14,43 
» 6157,*-91,00 618,18 19:09 A0:74 18,080 | 01183 56,3 51,79. 9:66: 9,98 18,18, 13,76 
Midi.. 63,5 51,75 14,15 13,59 5,09 19,92 | Minuit. 156,8 51,71 9,27 119,73 5,47 14524 


© CC =} Où O1 > Q2 22 


Thermomètres de l'ancien abri (moyennes du mois). 
Des minima.......... 79,5 Des maxima......., 159,8 Moyenne... .....4,1#10,7 
Thermomètres de la surface du sol. 
Des minima... ...... 60,5 Des maxima,....... 199,2 Moyenne? ”... 22% 200, 
Températures moyennes diurnes par pentades. 


0 o A © LEE *2/T2070 
1878. Septembre 28 à octobre 2. 13,3 Octobre 8 à 12..... 12,9 Octobre 18 à 29. .... 13,8 
Octobre Sfar, Le Man 2 DNS ANT ES STE 2 33h" 97, 1. ATOUT 


(a) Les 2, 3, 11, 12 et 25 exceplés. La moyenne diurne pour le mois complet est de 15km,6a 


